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#,Qaoties periculosum reram statum et torporem nostrum prœ- 
•entem, perversaque consilia considero^ toties padet me nostri 
in conspectu posteritatis. Manifestissimum est in eo rem esse, 
ut omnia in Europà susque deque vertantur; et tamen perinde 
agitar ac si omnia tufa essent, Deumqae haberemus fidejusso- 
rem tranquillitatis nostrae . Interea de minutis litigamus, maçno- 
mm incuriosi. £a res facit, ut propemodum taedeat pressentis 
temporis historiam cogitare. Usque adeo Germani nostris actibus 
tiaistra alioram judicia confirmanras. 

Ex epist, Leibnitii ad J, Ludolfum , 
la decemb. 1698, inserta Otio Ha- 
nover. p. If8 etseq. 
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AVERTISSEMENT 

DE L'ÉDITEUR. 



j\ous donnons enfin au public le S/sthme théolc^ 
giçue deLeibnitZj ouvrage inédit et de la plut hauts 
importance» On y verra que ce grand houune n'a 
pas cessé de s'occuper des points de ^doctrine qni 
«épai*oient les catholiques des protestants; et ce ma^ 
nuscrit peut passer pour son testament religieux. 
Nous le croyons propre à avancer le grand ouvrage 
delà réunion des communions chrétiennes. M.Émeipy 
8ut que ce manuscrit existoit, et dès«lors il mit touc 
en usage pour Tavoir. IL sentoit de quel intérêt aa 
publication étott pour les catholiques. Il découviit 
enfin que le manuscrit autographe de Leibnit^ éloic 
dans ia bibliothèque de Hanovre» dotit M. Feder est 
le bibliothécaire. Dans une lettre que celui-ci écrivit à 
M. Émery , en date du 1 9 aoât 1 80^ , il lui fit part qu'il 
travailloit à un ca.taIogue raisonné de toute la correa* 
pondance de Leibnitz ^ et il a ep vpyé successivement à 
M. Émery plusieurs copies de différentes parties de 
cette correspondance, entre autres la correspondance 
de S. A. S, la duchesse Sophie de Hanovre avec Leili» 
nitz, et celle de Leibnitz avec le landgrave É^esf 
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AVERTISSEMENT 
de Hessé-Rheinfelds, auquel M. Feder présume que 
Touvrage qu^ Fou puMie aujourd'hui avoit été 
adressé. La demande de Feùvoi du manuscrit à Pa- 
ris ayant été faite le 3i juillet 1810, un ordre du 
gouvernement ,d^a)ors,. en date du. 17. septembre de 
la même année, permit de retirer le manuscrit, et 
cet ordre fut adressé à M. Feder le 16 octobre sui- 
vant. Il s'empressa d'en prévenir M. Émery par sa 
lettre en date du 1 7 , qui commence ainsi : « C'est 
«<aËveo^ beaùûoijip de phisir, monsieur, que j'obéis h 
sjFordre qii« j'ai reçu hier d'envoyer le manuscrit 
«deflieiiuHdtzi(i). » Dèa^ qu'il fut entroles mains de 
l!d(.\Éiiiefy^, il ^ecupa d'eu hâve £eûre une copie €olr 
laDèottiiés atec^beaucpup de soin, et sur laquelle oa 
a ini|(TÙné'€^ (Ma^raçe. Lea^notea qu6 Von y a ajoui- 
t4«9 ont été faites pardes pefSoifneB babileis> que 
fff'. Éctiery avioit priées dé revoinaTOC 8oin le-manué- 
kmti On à te9€a?igi»aux des lettres que l'on tIbuI: 
ife evté») diiii|t que l'brdre dWv«iyer le m^uscritc 
Ùia doit' faire ol](serT«P qtiei, par deis raisons parCf- 
I3ulièlé&^ le înaâïiâGirit^Q'à pas eacxM^e étë remis à fai 
èSdick^èq^ie^dôHaiiaTrey mais s^solemônt une car 
i::/i '''^■' ' ..:■ — .; ■; '^' ; ..: . . . ' 

(I ) Le Qianuscrit de Leibnitz cst'de format petit în-folio , ^crit 

"à mi-marge , avec beaucoup de raturfeâ *<èt 'de* rédvoiâ , sôUvertt 

*aiffiéilés i déchifffer, VécHtlire étkût fort mattvaîse , et quelque- 

fbisitrè» fif fr âWns Ut rûny^sw Si y aanssi quelques pages, où la 

jjgfmAktt^}^gfW.^Vi fe0^^ a-Qté à demi rangée p^r Ifà vétusté dp 

Il ue ]^orte point 4© titre. 

On a écrit yur la couverture : Systema tkeelogicum teihnitiït 
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DE l'éditeur, 

pie qui wcftÂt été enToyée Ters le mêm0 tettipSy ec 
qui porte le tkre de Sysietna Aeciogiemn. 

'Lies exdraiu sairaBU de la correepondaBoe de Leib* 
nkz avec S. A. S. le land^prare Eraest de Hesie- 
Rfa^nfékls, poorront donner qudiqne jour sur les in» 
tentions de L^l»nitz en composant cet ouvrage, et 
sur les motifs qui en ont empêché la publication. 

« Je puis assurer Y. A. S. que les doutes de philo- 
sophie dont jeparloisd^^ ma précédente, n^ont rien 
de contraire aux mystères du chnstianîsme, savoir: 
à la Trinité, Flncamation, FEucharistie, et la résuis 
rectiondescorps; Je conçois ces choses possibles; et, 
puisque Dien les a révélées , je les tiens véritables. J0 
^eux composer un jour ufé écrit sur quelques points 
de controverse entre l^s catholiques et les proteS" 
tants, etyil est i^jprouifépMt des personnes Judicdeu-- 
ses ^tt$odéréés^fen recevraihèaueôup de Joie. Mms 
H nefautpas qtion sache en aucmneJhçoM queVesàn 
teurn^es^pus de la communion romaine^ Cette seule 
ppétentfon rend les meilleures choses suspectes. ». 

« Bans la lettre qne j^ar écrite à M. Alberti , profe^ 
9«tir en théotogieà Leipsicl, j'ai mis en termes exprès 
que je crois que si Ppu ponvoit remédier aux maux et 
aux abus qui affligent rÉghse, eâ raconncHssaint la 
primauté d|i Pape, on anroit tort de ne le pas faire, m 
« La phipat^t des objectitos qu^on peut £Mre contre 
Rome, éont plnJtdt contre ki pratique dn peuple itjuç 
contre les dogmes, et cette pratique étant désavouée 
publiquement, ces objections cesseront. V 

M A l'égard des dogmes, la principale difficulté, à 
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AVEÏltrSSEMÉNT 

liiOQ avis, coneistte dans la transsubstantiation.... J'ai^ 
trouyé, sur la présence réelle, des démonstratious qui. 
dépendent des mathématiques et de la nature du 
mouvement, qui me donnent une grande satisfac- 
tion.... Je Toudrois pourtant savoir si la manière 
dont je Texplique pourroit être reçue dans l'Église, 
romaine. » 

«L'Église catholique visible est infeillible dans 
tous les points de créance qui sont nécessaires au 
salut, par une assistance spéciale du Saint-Esprit 
qui lui a été promise. » 

« J'y ai songé bien souvent et depuis plusieurs an-> 
nées^, mais je n'ai pas encore trouvé d'expédient (i). 
V. A. 5. voit par^là que je lui découvre le fond de 
mon cœur; et comme je fais profession de sincérité, 
j'espère que j'aurai écrit ceci pour elle seule; car je 
souhaite de me justifier dans son esprit. Ce qui m'a, 
porté encore davantage à m^expliquer si librement^ 
c'est qu'il m'est venu dans l'esprit que peut-être 
V. A. S. me pourroit aider plus que personne à sortir 
de cette incertitude. Car je lui avoue tres^ volontiers 
que je voudrois être dans la communion de V Église 
de Rome y à quelque prix que je pourroisy pourvu 
que je le pusse foire avec un Vrai repos d'esprit et 
cette paix de conscience dont je jouis à présent, sa« 
chant bien que je n'omets rien de mon côté pour 
jouir d'une union si souhaitable. Si je savois que 

(i) Leibnitz répond aui reproches du land(5ravede ce <ju*il n^ 
«e dëclaroit pas hautement catholi<}iie» ' 
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1)E L^ÉDITEUR. 

V, A. S. prit Taflaire à cœur, je m'expUquerois plut 
distinctemeut sur la mamère de sortir de riDcertî- 
tude, dont je pourrois être redevable à sa bonté. » 

«J'envoie le reste de la pièce qu^elle sait, et je 
suis, etc.» 

Tous ces extraits sont d'après une copie faite sui- 
vant Toriginal qui existe dans la bibliothèque royale 
de Hanovre, et envoyé à M. Émery. 

Dans les Entretiens philosophiques de M. le baron 
de Starck, sur la réunion des communions chré- 
tiennes y page a']2j on lit ce qui suit : 

a Je pourrois vous citer un témoignage moderne, 
«bien plus important encore, et qui vous surpren^ 
« droit d'autant plus, qu'il est d'un protestant, d'un 
« philosophe et d'un savant du premier ordre. C'est 
« le grand Leibnitz. Vous savez, sans doute, que non 
« seulement il a défendu le dogme de la très sainte 
« Trinité contre le socinien Wissowatius, mais qu'il 
« a encore prouvé que cette doctrine s'accordoit très 
M bien avec une saine philosophie. Leibnitz ne s'est 
« point borné à cela; dans les manuscrits qu'il a lais* 
« ses, et qui sont conservés dans la bibliothèque de 
« Hanovre, il défend aussi les maximes de TÉglise 
« catholique, et il a mis sur>tout la plus grande éner- 
« gie à justifier celles dont leç protestants se sont 
« écartés. Il est vraiment déplorable que cette partie 
« des ouvrages de Leibnitz ne soit pas Imprimée. » 

M. Émery vouloit publier lui-même cet important 
ouvrage. La mort l'en a empêché. Nous accomplis- 
sons une de ses pensées les plus chères en publiant 
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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR. 
le Système théologique de Leibnitz, La Préface qui 
st trouve après cet Ayertissement est de M. Émery. 
Il Favoit feite pour les Pensées qui terminent ce vo- 
lume. Puisse le vœu que M. Émery formoit pour la 
réunion des chrétiens se réaliser! Jamais ils n^eu- 
rent plus besoin de s'^unir contre leurs ennemis com- 
muns. 



OMISSION. 

Suite de la Table. 
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PRÉFACE. 



JN ous publiâmes en i8o3 une seconde ëdi- 
lion de Y Esprit ou des Pensées de Leibnitz 
sur la Religion^ V Eglise et la Morale {i)^ 
Depuis cette époque, en i8o5, M. Feder, 
savant bibliothécaire d'Hanovre, et par 
isonséquent dépositaire des monuments de 
Leibnitz , que possède la bibliothèque de 
cette ville, a donné au public uu volunqie 
de lettres inédites de cet auteur, sous ce 
titre : Commercii epistolici Leibnitiani 
tjpisnondum vulgati selecta speciminay 
etc. NonsFavonslu avec empressement, et 
nous avons reconnu avec satisfaction qu'il 
oflfroit bien des pensées favorables au but 
que nous nous spmmes proposé dans no- 
tre travail. 

Il nous est aussi tombé entre les maius 
plusieurs lettres de M. Leibnitz à M. Ar- 
nauld qui n'ont jamais été imprimées, et 

(i) La première édition parut à («y on en 177a. 
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vj. PRÉFACE. 

qui fournissent aussi beaucoup de traits 
sur la religion , encore plus intéressants 
que les premiers. L'éditeur des œuvres de 
M. Arnauld avoit entre les mains les ori- 
ginaux de ces lettres ^ mais il crut ne de- 
voir point les insérer dans sa collection , 
sur ce fondement qu'il auroit convenu de 
leur joindre les réponses que M. Arnauld 
y avoit faites, réponses qui n'étoient point 
en sa possession. Cette raison n'étoit point 
satisfaisante ; aussi M, Anquetil Du perron 
a-t-il hautemientblâmé Téditeur, et Ta traité 
d'homme bien peu philosophe. Qe^ lettres 
cependant sont venues à notre connois- 
Sàhce ; des copies en avôient été faites par 
Iè5 ordres de M. le maréchal Mortier, com- 
inandant alors dans Télectorat d'Hanovi*e, 
à ia prière d'un sénateur qui a bien voulu 
nous lès cpipmuniquer. Il y a plus, M. Fé- 
dérale bibliothécaire, nous a obligeam- 
ment envoyé les copies de quelques lettres 
inédites de Leibnit?^ écrites à d'autres per- 
sonnages que M. Arnauld, et qu'il a cru 
pouvoir servir à notre pieux dessein. Cette 
attention mérite toute notre reconnois- 
sancç, 
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PfiÉFACE. Vij 

Enfin nous avons fouillé , une seconde 
fois, avec encore plus de soin, dans la 
grande collection des œuvres de Leibnitz , 
et nous y avons découvert bien des pen- 
sées qui allMenç à notre but ( qui ont trait 
à la religion ) et qui avoient écbappé à nos 
premières recberebcs. • 

Notre dessein étoit d'abord de donner 
une troisième édition que'tious aurions en- 
richie de penS'ées de Ldbnitz, dans laquelle 
nous aurions fait entrer toutes les pensées 
nouvellement découvertes ; ce dessein pa- 
roissoit d^autant plus raisonnable ^ qu'il ne 
reste plus qu'un a^sez petit nombre d'exem- 
plaireç de la dernière édition. Cependant, 
après y avoir réfléchi, nous avons cru plus 
convenable et plus ho'hnéte de publier 
toutes ces nouvelles pensées, en forme de 
continuation ou de supplément. Par -là 
nous n'obligerons point les possesseurs des 
éditions précédentes , qui youdroîent con- 
noitre toutes les pensées de Leibnitz sur 
la religion , d'acquérir ce qu'ils possèdent 
déjà ; et nous avons pris d'autant plus vo- 
lontiers ce parti, que le but que nous nous 
sommes» proposé dans notre travail sera 
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▼iij PRÉFACE* 

toujours par cette voie également rem- 
pli : ce but c'est de faire connoître de 
plus en plus , combien sincère , constant^ 
et profonde étoit la religion de Leibnitz, 
et par-là de fortifier un témoignage en fa- 
veur de la religion aussi précieux et aussi 
îihposant aux yeux de nos incrédules mo- 
dernes que celui de ce grand philosophe. 
Nous savons effectivement que notre ou- 
vrage a fait sur plusieurs de ces messieurs 
une impression salutaire. Et un ministre 
protestant, plus zélé pour la défense de la 
religion, que ne le sont aujourdliui plu- 
sieurs dé ses confrères en Allemagne , a 
cru servir avantageusement la religion con- 
tre les impies^ en le traduisant dans la 
langue de ses compatriotes (i). 

Nous avons donné , dans la seconde édi^ 
tion des' pensées de Leibnitz, une analyse 
exacte delà correspondance de M. Bossuet 
et de Leibnitz, sur le projet de réunion 
entre les catholiques et les protestants; et 

(i) Ce traducteur est M. Brung, premier pré<fica- 
teur et consulteur du consistmre calviniste de Stèttin, 
4partie8ia-80y à Vittemberg, i774et 1^77. 
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I^RÉFAGE!. ix 

pour faire place à ce morcean si intéres- 
sant, nous avons éliminé toutes les pen- 
sées de notre philosophe , qui a voient pour 
objet la littérature et les sciences profanes. 
L'éditeur des œuvres posthumeg de M. 
Bossuet avoit, dans sa préface, accusé M. 
Leibnitz,, d'être la cause que le plan de 
réunion ai^oit été sans succès^ et d'auoir 
tras^ersé la conciliation. Nous avons cru 
cette accusation injuste, et nous nous en 
sommes expliqué nettement dans notre 
ouvrage (t. 2, p. 267). L'auteur d'un ou- 
vrage récent sur la réunion des commu- 
nions chrétiennes, imprimé en 1808, a 
renouvelé cette accusation. Il semble me* 
me aller plus loin que l'éditeur. Car il va 
jusqu'à dire que M. Leibnitz a été plus occu- 
pé de tendre des pièges, pour faire échouer 
la négociation, que d'en favoriser le suc- 
cès, p. 178. Ilparoît aussi improuver la 
manière dont nous avons énoncé, notre 
sentiment sur ce point. Cela nous a donné 
lieu d'examiner encore plus attentivement 
la question. Maïs nous sommes demeurés 
convaincus que nous n'avions à retran- 
cher, ni même à adoucir aucun trait de 
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X PRÉFACE. 

notre défense de Leibnitz. Et au fond, 
cet auteur et moi, différons moins qu'il 
ne le donne à entendre , dans notre opi- 
nion à ce sujet; car si je nie formellement 
que Leîbn i tz ait procédé avec peu de bonne 
foi et dans l'intention de faire échouer la 
négociation , si j'en attribue lé non-succès 
aux guerres qui survinrent entre les prin- 
ces ; je conviens cependant que M. Leib- 
nitz n'alloit pas aussi jdroit au but que son 
coopéra teur l'abbé Molauus, et qu'il fit 
dégénérer sa correspondance avec M. Bos- 
suet en discussions purement théologi- 
ques. Je conviens encore que M. Leibnitz 
s'est plaint souvent que l'évéque deMeaux 
n'avoit point eu pour lui les égards et les 
ménagements qu'il a voit éprouvés de la 
part de M. Pélisson; que M. Bossuet avoit 
trop pris avec lui le ton de docteur. Mais 
j'ai reconnu hautement que les plaintes 
n'étoient pas fondées, et que M. Bossuet 
avoit constamment observé avec son an- 
tagoniste Leibnitz tous les égards que pre- 
scrivent la politesse et l'honnêteté. J'ai dit, 
il est vrai, que le prélat avoit les formes 
graves et austères, et qu'il ne counoissoit 
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PRÉFACE. XJ 

point les ralHnements de délicatesse dans 
les procédés qu'a voit pu employer M. Pé- 
lisson dans sa correspondance; mais en 
cela je crois avoir fait son éloge : car ces 
^raffinements n'auroient convenu effecti- 
vement ni à son caractère, ni à sa dignité ^ 
ni même à l'importance de l'affaire qui se 
traitoit. 

Quand on eut cessé de part et d'autre 
de s'occuper de la réunion des catholiques 
et des protestants, Leibnitz travailla à 
réunir les protestants entre «ux. Le 
roi de Prusse établit un comité, colle- 
giurh irenicunty qui avoit cette réunion 
pour objet unique; mais toutes les ten- 
tatives furent inutiles, et Leibnitz rebuté 
écrivoit à Fabricius,en 1708, qu'il n'es-» 
péroit plus de succès (i)» 

Leibnitz qui avoit la plus haute estime 
pour Grotius, et qui l'appelle souvent r//i* 
comparable^ auroit vraisemblablement 
renoncé à tout essai et à toute espérance 
de réunir les protestants entre eux, s'il 

(i) A negodo irenico» ut nunc est rerum habitus, 
iiilainpUus ezpecto. . . 
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avoit eu sous les yeux le témoignage sui- 
vant de cet auteur : Ceux qui me connoîs- 
sent, dit Grotius(i), savent bien que j'ai 
toujours désiré voiries chrétiens réunis en 
un même corps : j'ai pensé dans un temps 
que la chose pouvoit commencer par une 
union des protestants entre eux-mêmes. 
Mais depuis je me suis aperçu que la chose 
étoit absolument imposaible^non pas seu- 
lement parceque Tesprit de la plupart des 
calvinistes est très opposé à toute espèce 
de conciliation', mais encore parceque les 
protestants ne sont liés entre eux par au- 
cune forme de gouvernement ecclésiasti- 
que, qu'ils ne peuvent conaéquemment 
faire un seul corps^ et qu'ils doivent même 
se diviser en d'autres sectes nouvelles. 
Ainsi je vois aujourd'hui très claif ement, 
et keauooup d'autres le voient comme moi, 
que cette union des protestants ne peut 
avoir lieu , à moins qu'ils ne se réunissent 
en ni;ême temps à ceux qui adhèrent au 
siège de Rome, sans lequel siège, il ne peut 

(i) Ge jugement de Grotîus se lit a la fin de /JiVe- 
tiani jipologetici îliscussio, t. 4 Qperuniy p. 744- 
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PRÉFACE. xilj 

exister de gouvernement commua dans 
rÉglise. C'est ce qui me fait désirer que 
la séparation qui s'est faite cesse avec les- 
causes qui l'ont occasionée : mais on ne 
peut pas mettre au rang de ces^ causes la 
primauté de Tévêquede Rome, réglée par 
les canons , selon les canons , de l'aveu 
même de Mélancthon, qui croit de plus que 
cette primauté est nécessaire pour main^ 
tenir et conserver l'unité : et cela n'est 
• point soumettre l'Église aux caprices de 
Tëvéque de Rome, mais rétablir un ordre 
qui avoit été sagement établi. 

Grotius y parle à la troisième personne* 
Nous croyons devoir mettre sous les yeux 
du lecteur le texte latin de Grotius. 

Restitutionem ehristianorum in unum 
idemque corpus semper optatam a Gro^ 
tio^sciunt qui eumnorunt. Existimant, 
autem aliquando incipi posse a prote^ 
stantium inter se conjunctione. Postea 
vidit id plane Jieri nequire^ quia prœ^ 
terquam quod cals^inistarum ingénia fer- 
me omnium ab omnipace sunt alienis^ 
sima y protestantes inter se nullo com^ 
muni ecclesiastico regimine sociantur: 



Digitized by 



Google 



xiv PRÉFACE. 

quœcausœ sunt^ curjactœ partes in unum 
pro\estantium corpus colligi nequeanty 
imo et cur partes aliœ j atqiie aliœ sunt 
exsurrecturœ. Quare nunc plane ita seri" 
tit Grotius et multi cum ipso^ non passe 
protestantes inter se jungiy nisi sitniil 
jungantur cum iis qui romanœ sedi cohœ-^ 
rent; sine qua nullum sperari potest in 
Ecclesia commune regimen : ideo ùptM 
ut ea dipulsio quœ eçenit et causa divul-^ 
sionis tollantur, Inter eas catisas nom est 
primatus episcopi romani secundum ca-^ 
nones yfatente Melancthone^ qui éumpri^ 
matumetiam necessûrium putat ad reti^ 
nehdam unitatepi. Neque enim hoc est 
Ecclesiam subjicere pontificis libidin^^ 
sed reponere ordinem sapienter insti* 
tutum. 
, Grotii Opéra ^ t. l\y p. ^^l\4 
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SYSTÈME THÉOLOGIQUE 

DE LEIBNITZ. 



J'ai lu le Sjstema theologicum de Leib- 
iiitz^(i). Il paroit qu'il a éié composé de 

(i) Le personnage qui parle et qui rend ce témoi- 
gnage edt M. de Murr^ savant protestant, rédacteur 
d'art journal célèbre en Allemagne. 

C'est dan» le numéro, publié à Nuremberg le i r 
mars 1779, qa'eist consigné an fait si intéressant. M. 
de jMurr nous y apprend encore qu'il possède une col- 
lection considérable de autographîs leibnitzianis , 
et qa'il en fiera mageapeô le plus grand soin dans 
ses mémoires pour servir à Vhistoire de la vie et 
des ouvrages da célèbre M. de Leibnitz. II y a près 
de trente ans que M. de Murr annonçôit ces md- 
raoires; et il ne faWpas désespérer qu'ils paroissent 
enfin, puisque M. de Murr vit encore. Dans le même 
Tôlume du journal cité, M. de Murr a inséré le mé- 
moire oCt M, de Fontenelle a ptrisé tous les traits^ 
particuliers de la vie de Leibnitz, qu'il a fait entrer 
dans l'éloge de ce grand philosophe. L'auteur de ce 
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XVJ SYSTÈME THÉGLOGIQUE 

167 1 à 16809 OU très peu de temps après. 
II se trouve autographe dans la bîbliothè- 

mémoire est le savant M. Ekkard , bien instruit sans 
doute de tout ce qui cencernoit Leibnitz , puisqull 
avoit vécu dix-neuf ans avec hii et avoit même été 
pendant long-temps son secrétaire. Ce mémoire est 
donné au public, pour la première fois. Nous croyons 
devoir en tirer quelques traits du portrait qu^il y 
donne d.e Leibnitz et qui ont été omis par M. de Fon- 
tenelle. Peut-être ne seront-ils pas vus sans intérêt, 
du moins par ceux qui ne sont distin|;uésy ni par une 
taille fine , ni par une démarcbe élégante. 

« M. Leibnitz étoit d^une taille médiocre, avoit les 
a cheveux noirs dans sa jeunesse, la tête assez grosse, 
«les yeux petits, la vue courte, mais excellente, et 
« qu^il a conservée tellejusques àses derniers instants. 
« Comme il étoit myope, il lisoit les petits caractères 
«c de préférence à de plus grands ; son écriture à lui- 
« même étoh très fine. Il devint chauve de très bonne 
« heure. Il avoit sur le sommet de la tête une excrois- 
« sancedela grosseur d^un œuf de pigeon. Sesipaules 
« étoient larges ; et il marchoit toujours courbé la 
ic tête en avant, de manière qu^il paroissoit avoir une 
« grosse bosse. Il étoit plutôt maigre que gi^s; ses ge- 
«noux étoient arqués lopsqu^il marchoit, et tels à- 
« peu-près queScarron dépeint les siens. Il étoit d^un< 
ff fort tempérament, mangeoit beaucoup, buvoitpeu, 
« quand on ne le contraignoit pas. Il soupoit copieu- 
K sèment et s^endormoit tout de suite après. Il disoit. 
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DE LEIBNITZ. xvij 

que royale d'Hanovre, mais sans titre ni 
préface. M. Jung , conseiller aulique et'bi- 

« en plaisantant quUl nepouYoitpas mieux employer 
« son temps qu^à foire un repas à la romaine , et que 
« l'estomac di^éroit mieux en dormant qu^en veillant. 
« Il ne se couchoit qu^à une ou deux heures , se con- 
ti tetitôit souvent de dormir sur une chaise , et se ré-* 
iR veilloit à sit ou sept heures du matin. Il travailloit 
« défaite et avec assiduité. Et il lui est souvent arrivé 
« de ne point sortir de sd chaise dorant quelques se- 
« maines. » M. de Pontenelie dit qu'il n'en sortoit pas 
des mois entiers. C'est plus que n'assure M. Ekkard : 
ear pour vérifier le témoignage de cet auteur, il suf- 
fit que M. Leibnit^ demeurât dans sa chaise sans en 
sortir^ trois ou même seulement quatre semaines : M. 
deFontenelie dit encore sur le témoignage de M. Ek- 
kard que peu d'instants ayant sa mort, Leibnitz s'en- 
trétenoit sur la manière dont le femeux Purtenback 
avoit changé la moitié d'un clou (d'une aiguille dô 
fer) en or. Un semblable entretien, dans une per- 
sonne tourmentée alors par les truelles douleurs, 
prouve sans doute une admirable pré^âence d'esprit. 
Quelques personnes en ont tiré des conséquencefr 
^eu favorables à la religion de Leibnitz, mais il n'y 
auroitpas eu lieu de les tirer, si M. de Fôntenelle 
eût remarqué que selon M. Ekkard , Leibnitz ne se 
éroyoit pas alors si pif^ès de sa fin. 

M. Ekkard observe encore que Leibnitz professoit, 
il est vrai , la religion évangélique , c'est-ù-dire lé hé*' 

b 
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bliothécaire, a transcrit en Cent cinquante 
pages in-fol. Toùvrage singulier et qui fe- 
roit plus de sensation que tous les autres 

thérianisme , mais quHl alloit peu ou même point du 
tout au temple, qu^il communioit rarement. Du 
moins, dit M. Ekkisird, durant dix-neùf ans que je 
Fai connu, je ne me rappelle pas qu^il Fait fait une 
seule fois, sinon au temps de la peste de Vienne : et 
il le fit à la persuasion de son cocher. Dieu sait quels 
étoient ses motifs ! ces motifs ne sont pas bien diffi- 
ciles à deyiner. M. Ekkard nous apprend encore que 
dans les derniers moments de sa vie, on lui proposa 
inutilement de recevoir le viatique. D'abord, nous 
pourrions observer, comme nous avons déjà fait, que 
Leibnitz ne secroyoitpas si près de sa fin, et par con- 
séquent qu'il étoit dans le cas de tant de malades, 
bien sincères croyants, et qu'on voit^ tous les jours, 
refuser les derniers secours de la religion, parcequ'ils 
ne se croient pas si dangereusement malades. Nous 
ajoutons qu'on peut seulement conclure de cette con- 
duite de Leibnitz, que, profondément convaincu de 
l'immortalité de l'âme et de la vérité de la religion 
jcbrétienne , ainsi que le prouvent tous ses écrits , 
il n'a voit cependant que peu ou point de confiance 
4ans la religion dite éi^angélique ( luthérienne) , en un 
mot qu'il étoit un mauvais luthérien ; et avec l'incli 
nation et les préjugés favorables qu'il a montrés de 
tout temps pour FÉglise catholique, il étoit ^impoSf 
«ible que ciJa fôt autrement. 
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DE LEÏBNITZ, xîx 

ëcrits de Leibnitz. Il y défend avec tant 
de zèle la religion catholique , même sur 
les points qui ont été plus vivement dé- 
battus entre les catholiques et les protes^ 
tants , qu'on auroit peine à croire qu'il 
en soit Fauteur, si son écriture n'étoit aussi 
parfaitement connue par des milliers de 
monuments. Il règne dans cet ouvrage 
une noble simplicité, point d'emphase, 
point d'animosité, et Fauteur fait paroître 
sur-tout une grande sagacité. 
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SYSTEMA 

THEOLOGICUJVÏ. 



CuM diu multumque invocato divîno auxilio , 
depositisque, quantum forte homiixi possibile 
est, ^ai'^to skudièjjpèriiide'ac si ex liovô 0rl)ye 
Neophytus nulli adhuc addictus venirem , con- 
tre versias de religione versaverim , haec tandem 
mecum ipse statui, atque expensis omnibus 
sequenda putavi , quae et scriptura sacra et pia 
antiquitas et ipsa recta ratio et rerum gesta- 
rum fides, homini afFectuum vacuo commen- 
dare videntur. 



Primum ita sentio esse substantiam perfec- 
tissimam, eamque unicam, aeternam ubique 
praesentem , omnisciam et omnipotentem , 
quam Deum vocamus , a quo omnia alia pul- 
cherrima ratione creata sunt et perpétua qua- 
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SYSTÈME 

DE THÉOLOGIE. 



Après une étude long^ue et approfondie des 
controverses en matière de religion, et après 
avoir imploré Fassistance divine, et déposé, du 
moins autant qu^il est possible à Thomme, tout 
esprit de parti, je me suis considéré comme 
un néophyte venu du nouveau monde, et 
qui n'auroit encore embrassé aucune opinion; 
et voici ce à quoi je me suis enfin arrêté 
et ce qui m'a paru, entre tous les sentiments 
divers que j'ai examinés, devoir être reconnu 
par tout homme exempt de préjugés, comme 
le plus conforme à l'Écriture Sain^ et à la res- 
pectable antiquité, et même à la droite raison 
et aux faits historiques les plus certains. 

Je crois d'abord qu'il existe une substance 
très parfaite, unique, éternelle, présente par- 
tout, sachant tout, toute-pui$sante, que nous 
appelons Dieu, qui a tout créé par une raison 
souverainement sage, et qui conserve tout par 

I. 
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dam productioneconservantur. Itaqtie minime 
ferri débet eorum doctrina qui Deum corpo- 
reum , finitum , loco circumscriptum , futu- 
rorum contingentium, absolutorum vel con- 
Jitionatorum ignatum sibi fingunt; et proinde 
antitrinitarios quosdam et bis vicinos , valde 
improbo qui ne hoc quidem caput fidei in- 
tactum reliquere ^ etdeDeo sentiunt indignias. 

Haec porro intelligentia suprema alias men- 
tes condidit a quibus glorificaretur, quas juS'* 
tissima ratione gubernat , ita ut qui totam 
divinae economiae rationem intelligeret, per- 
fectissimae reipublicae exemplar esset depre- 
hensurus in quo nihil desiderare sapiens aut 
voto supplere possit. Itaque fugiendi sunt qui 
Deum concipiunt tanquam vim quamdam 
summam a qua cuncta quidem émanant, sed 
indiscriminatim quadam existendi necessitate 
sine delectu pulchri aut boni, tanquam hae 
notiones vel arbitrariae essent , yel non in 
natura sed humana tantum imaginatione con- 
sistèrent. Deus enim non est tantum auctor 
maximus rerum sed et optimus princeps men- 
tium et legislator quidam, sed qui nihil aliud 
a subditis suis (i). 

(i) Sed Li cogitare debent ecclesiam non velle patrem, 
exempli fjratià, aut filium esse trinum personis, sed 
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DE THÉOLOGIE. S 

une sorte de production continuelle. On ne peut 
donc admettre la doctrine de ceux qui se figu- 
rent un Dieu corporel, fini, circonscrit dans 
l'espace, ignorant les futurs contingents, abso- 
lus bu conditionnels; aussi je désapprouve for- 
tement certains anti-trinitaires, et ceux qui les 
suivent, qui n'ont pas même épargné ce point 
capitcd de la foi , et dont les sentiments sont si 
peu dignes de la Divinité. 

Or, cette suprême intelligence a formé d'au- 
tres esprits pour la glorifier, et elle les gouverne 
par une raison infiniment juste; en sorte que 
celui qui saisiroit tous les rapports de cette di- 
vine administration, y découvriroit le modèle 
du plus parfait gouvernement, dans lequel le 
sage ne trouveroit rien à désirer, bien moins 
encore rien à concevoir de plus parfait. On doit 
donc rejeter le sentiment de ceux qui conçoi- 
vent Dieu comme une puissance souveraine 
d'où émanent à la vérité toutes choses, mais 
sans distfe^^nement et par une certaine nécessité 
d'exister, sans aucun choix du beau et du bon, 
comme si ces notions étolent arbitraires, sans 
fondement dans la nature, mais seulement dans 
l'imagination humaine. Car Dieu n'est pas seu- 
lement le souverain auteur de tout ce qui existe , 
mais il est en même temps le trè^ excellent 
prince et le législateur des esprits; et il n'exige 
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Exigit quam animos sincère afFectos ac recta 
intentione praeditos et de hacipsabeneficentia 
et justissima gubernatione et pulchritudine ac 
faonitate domini omnium amabilissimum per- 
suasos et proinde non . timentes tantam (i^ 
potentiam , summi omniaque perspicientes 
taonarchiae, sed et benevolentiae ejus confi- 
dentes ac denique quod cuncta complectitur , 
araore Dei super omnia accensos, 

unam esse personam Divinitatis : itaque multiplicatif 
personis non multiplicatur Deus personis trinus ecce 
proinde ob très personas très Dii fiunt. Persona porro 
quae in Deo substantia unica numéro et incommunica- 
bilis essentialiter relationem involvit et cum correlatis 
suis unicam numéro substantiam absohitam constituit. 
Sunt ergo très substantiœ singulares y relaûo una absoluta 
quœ Mas complectitur et cujus ipsa individualis natura 
singulis communicatur^ cujus simulacrum aliquod in 
mente nostra seipsam cogitante atque amante intelligi- 
mus (*). 

(i) Tantum\ manuscrit. 

•' 

(*) Ce morceau est placé à la marge dans Toriginal. C'est une 
addition que Leibnitz rouloit faire ; mais il semble qu'elle devroit 
être m»se plus bas, à l'article du mystère de la Sainte Trinité. Le 
commencement d» cette addftion est fort embrouillé dans le 
manuscrit original : il est à moitié effocé. La phrase sunt ergo 
très substantiœ , etc., que j'ai soulignée,' est fort obscure. Je ne 
sais si la copie exprime exactement la pensée de Leibnitz. Dans 
l'original, relatio ou relativ est séparé par une virgule de una 
absoluta. 
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autre chose 4^ $^ sa^eU qf^e de^ ooeur^ emmés 
envers lui d'une siqcère ^ectio^ et d upe ior- 
tention pure, biea p^sMfudés de su lÂ^ofi^isAftc^ , 
de la souyeraipeju^tic^ despogouvaroep^^ot, 
de la beauté et de la bout^ du plus aim^e 
de tous les seigueurs; bien loiadoqç 4(9 redou- 
ter uae si grande puiss^uce 4'uu so^ver^ia wo- 
xxarque qui voit tont^ ils doivent ètf^ pleias d^ 
coufianœ eu sa bputé^ et C(squi {copiprend tout, 
aimer Pieu p^r^dessus toutf^ choies. 
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Qui enim haec sentiunt, penitusque animo 
infigunt et vita exprimunt , hi nunquam ob- 
jnurmurant divinae voluntati , scientes omnia 
Deum amantibus in bonum cedere debere , et 
quemadmodum prœteritis contenti sunt, ita 
circa futura agere ipsi conantur, quidquid 
praesUmptae Dei voluntati congruerejudicant: 
ca autem prœmiis pœnisque propositis , pos- 
tulat ut quisque spartam suam omet , ad ins- 
tar primi hominis , hortum in quo coUo- 
catus est, colat, et ad imitationem divines 
bonitatis beneficentiam suam in res vicinas, 
maxime aùtem in obvium quemque hominem, 
tanquam proximum suum, proportione jus- 
titiae servata, <li£Fundat, quoniam inter crea- 
turas quibuscum nobis agendum est, nulla 
homine praestantior est et quam perfici , Deo 
sit gratius. 



Si mentes igitur univèrsae hoc semper cogi- 
tarent actionibusque exequerentur, béate sine 
controversia viverent. Quod cum neque fieri 
semper neque factum esse constet, quaeritur 
unde peccatum et per peccatum miseria in 
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En effet, ceux qui sont pénétrés de ces senti- 
ments, qui les ont gravés profondément dans 
leur ame, et qui y conforment leur conduite, 
ne murmurent jamais contre la divine volonté, 
sachant que tout doit tourner en bien pour 
ceux qui aiment Dieu; contents de tout ce qui 
est arrivé, ils s'efforcent, à Végard de l'avenir, 
d'agir de la manière qu'ils jugent la plus con- 
forme à la volonté présumée de Dieu : et que 
demande-t-elle autre chose, en proposant des 
peines et des récompenses, sinon que chacun 
remplisse les devoirs de sa condition, en sui- 
vant l'exemple du premier homme destiné à 
cultiver le jardin dans lequel il avoit été placé, 
et à l'imitation de la bonté divine, répande 
sa bienfaisance sur ce qui l'environne, mais 
sur-tout à l'égard des hommes qu'il doit consi- 
dérer comme son prochain, et avec qui il doit 
observer les règles de la justice? Car, de toutes 
les créatures avec lesquelles nous avons quel- 
que rapport, il n'en est point de plus excellente 
que l'homme, et dont la perfection soit plus 
agréable à Dieu. 

Si donc tous les esprits ne perdoient jamais 
de vue ces pensées et en faisoient la règle de 
leurs actions , ils mèneroient certainement une 
vie heureuse. Mais comme il est de fait que cela 
n'arrive pas toujours et n'est jamais arrivé, oa 
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mundum intrayerit; nam Deus auctor omnis 
boni, utique causa peccati esse non potest. 
Gonsiderandum est igitur in omnibus creaturis 
utcumque eminentibus , esse quamdam limi- 
tationem seu imperfectionem congenitam at- 
que originalem ante omne peccatum. Quae ' 
facit ut sit labilis, atque ita intelligeiidum e»t 
quod Jobus significasse ridetur, ne sanctis^ * 
mos quidem angelos làbis, hoc est imper- 
fectionis expertes esse. (Itaque cum justttia 
orig;inaU aut imagine Dei non pugnat. ) 



In quantum creatura rationalis pcrfectione 
ornata est , hoc habet a divina imagine , in 
quantum vero limita!ta est et quibusdam per- 
fectionibus caret , ea tenus de privatione seu 
de nihilo partem cajpit. 

Et hue reddit sancti Àugustini sententia ~- 
quod causa mali non sit a Deo sed a nihi- 
lo , hoc est , non a positivo sed a privativo , 
hoc est , ab illa quam diximus limitatione 
creaturarum. 

Quanquam autem possibile fueiit Deo eas 
solum mentes creare , quœ etsi labi possent , 
tamcn non essent lapsurae, attamen placuit 
imperscrutabili sapientiae ejus , hune quem 
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demande comment le péché, et comment par 
le péché les maux sont entrés dans le monde; 
car Dieu, auteur de tout bien, ne peut être en 
aucune manière cause du péché. Il faut donc 
observer que dans toute créature, quelque ex- 
cellente qu'elle soit, il y a une certaine limita- 
tion ou imperfection innée et originelle avant 
jtout péché, qui Texpose à faillir; et c'est en ce 
sens qu'il ^ut entendre ce que Jobparott avoir 
voulu exprimer, en disant que les anges les 
plus purs ne sont pas exempts de taches, cest- 
à^dire d'imperfections : et ici il ne contredit 
point l'état de justice originelle dans l'homme 
formé à l'image de Dieu. 

La créature raisonnable, par la perfection 
dont elle est douée, est faite à l'image de Dieu; 
mais en tant qu'être limité et privé de certai- 
nes perfections, elle participe du néant ou de 
la privation. 

Et ici s'applique 1-4 pensée de saint Augustui, 
que la cause du mal ne vient point de Dieu ^ 
mais du néant; c'est-à-dire, qu'elle ne vient 
pas du positif mais du privatif, ou de cette li- 
jmitation des créatnres dont nous avons parlé. 
Quoique Dieu auroit pu créer seulement des 
esprits qui ne seroient point tombés, malgré 
qu'ils eussent pu tomber, cependant il a plu à 
sa sagesse incompréhensible de produire cet 
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e^^perimur producere ordinem renim in quo 
quaedam mentes possibiles, certam quamdam 
seriem actionum liberarum et divinorum au- 
xiliorum , itemque fidei, charitatis, beatitu- 
dinis aetemae aut horum (i). 

In BOtione sua possibili, seu existante de 
ipsis in Deo idea, involventes ex, innumeris 
aliis atque pôssibilibus selectos ad existentiam 
admitterentur seu crearentur, ut Adamusfu- 
turus exul , Petrus apostolorum princeps , 
abnegator , confesser et martyr , Judas prodi- 
tor, etc : idque haud dubie , quia Deus malum 
quodin nonnullis intercurrere praevidebat, per- 
mittebatque , vertere noverat in bonum multo 
majus, quam quod futurum erat sine hoc 
malo , ita ut séries ista denique in summa ^ 
perfectior futura esset aliis omnibus : ita lap- 
sus Adami per incarnationem Verbi, proditio 
Judae per redemptionem generis humani im*- 
menso perfectionis lucro , correcta est. 



Cum ergo angeli quidam per superbiam , 

(i) Il manque ici un mot qu'on n'a pu lire; ne seroit- 
cepas gratiarum? Il me semble qu'au lieu d*aut horum, 
on doit lire ac tuum, ou un mot équivalent exigé par 
le sens. 
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ordre de choses que nous voyons, dans lequel 
ser oient admis à exister ou seroient créés un 
certain nombre d^esprits possibles , choisis dans 
une multitude d^autres également possibles, 
lesquels , dans la notion de leur possibilité ou 
dans leur idée existante en Dieu, renferme- 
roient une certaine série d'actions libres, de 
secours divins et de grâces actuelles de foi, 
d.'espérance et de charité. Ainsi Adam devoit 
être chassé du Paradis, Pierre, le prince des 
apôtres , devoit être renégat, confesseur et mar- 
tyr; Judas , traître , etc. Et pourquoi cela? Sans 
doute parceque Dieu, prévoyant et permet- 
tant le mal qui entreroit dans quelques parties 
de la création , devoit en tirer un bien beau- 
coup plus grand qu'il^ ne Fauroit été sans ce 
même mal, en sorte que cette série seroit en 
somme plus parfaite que toutes les autres. C'est 
ainsi que la chute d'Adam a été réparée par 
l'incarnation du Verbe, et la trahison de Judas, 
par la rédemption du genre humain, d'une 
manière infiniment avantageuse et beaucoup 
plus parfaite. 

Quelques anjges étant donc tombés par or- 
gueil, à ce qu'il paroît; puis le premier homme, 
«éduit par un mauvais ange, ayant succombé 
à la concupiscence , c'est-à-dire au péché de la 
chair, car l'orgueil est le péché du démon, 
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ut vîdetur, et malo angelo deinde seduc- 
tore, etiam homo primus per canciqpisoen- 
tiam, quorum illud diaboUcum, hoc bestiale 
peccatum est, lapsus esset; peccatum origi«- 
Baie genus humauum ia primo parente, iu- 
vasit ; id est , contracta est pravitas quaedam 
quae facit ut homines sint ad bene agemlum 
segues, ad maie agendum prompti , obnilbi«- 
lato intellectu, seusibus vero jH:*8eTalentibu$. 
Ëfsi autem anima pura a Deo emanet (neque 
enim adhuc anim^nun intelligi potest) tamen 
vi unionis cum corpore ex parentum vitio, 
pravè constituitur, sive per connexionem cum 
extpjmis peccatum originale seu dispositio ad 
peccandum in ea exoritur, quanquam nullum 
momentum intelligi possit quo pura erat a 
labe et in corpus infectum (infectiçnis) (i.) in- 
trudeada. Atque ita facti sunt omnes filii irae 
et conclusi sub peccato et in exitium praeci- 
pites ituri , nisi magna Dei gratia subleventur : 
non eo tamen extendenda est vis peccati orîgi- 
nalis ut parruli ^ui nuUum actuale peccatum 
commiserunt , damnentur , quemadmodum 
multi volunt : sub justo enim judice Deo sine 
culpa sua miser esse nemo potest. 



(i) Aîterutrum^ ex his duobus yerbis, non utrumque 
legcndum. 
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alors le péché originel s'est emparé du genre 
humain dans la personne de notre premier 
père, c'est-à-dire que les hommes ont contracté 
une ce^*taine déprayation qui les rend lents à 
faire le bien, prompts à mal faire, leur intel- 
ligence étant obscurcie , et les sens prédomi- 
naats. Et qucKique Famé sorte pure des mains 
de Dieu (car <m ne peut concevoir des âmes 
qui se pix>dmsent successivement ) , cependant,' 
en vertu de son union avec le corps, elle a été 
dans un état de dégradation par le vice de nos 
parents; soit que le péché originel ou la dis^ 
position au péché résulte en elle de sa con- 
nexion avec les choses extérieures, quoique 
Ton ne puisse concevoir aucun instant où die 
ait été exempte de tache, pour être ensuite 
renfisnrmée dans un corps souillé. Ainsi tous 
scHut dievenus enfants de colère , renfermés sous 
le pédié, et oourant à leur perte, si la grâce 
infinie de Dieu ne les relève. 

Les effets du péché originel ne vont pas ce- 
pendant, ainsi que plusieurs le prétendent, 
jusqu'à damner les enfants qui n'ont commis 
aucun péché actuel : car sous un Dieu , juste 
juge, pers<Hme ne peut être malheureux sans 
qu'il y ait ^ sa faute. 
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Péccata actualia sunt dubrum generum ^ 
alia venialia quae temporal! castigatione ex- 
piari debent, alia vero mortalia quae aetemum 
exitium merentur ; eaque di^isio quemadmo* 
dum yetus est, ita divinae justitîae prorsus 
consentanea videtur ; neque illos laudare pos- 
sum qui stoicorum ad instar, peceata omnia 
pêne sequalia, sive summo supplicio aetemae 
damnationis digna faciunt : prae caeteris autem. 
ea yidentur mortalia quae malo animo et 
contra conscientiam expressam et virtutum 
principiamienti insita , admittuntur. Quienim 
ex hac vita discedunt maie affecti erga Deum 
(cum nuUis amplius sensibus externis revo- 
centur) (i) videntur prosequi eœptum iter, 
eumque in quo deprehensi sunt animi statum 
servare atque eo ipso a Deo separantur unde 
consequentiâ quâdam in summam animi in- 
felicitatem incidunt , ac proinde, ut ita dicam , 
damnant semetipsos. 



Omnes autem homines in peccato natî et 
nondum per Spiritus Saneti gratiam renati , 
aut certe nuUa singulari Dei gratia retenti , 

(i) Quœ includuntur hac parenthesi addita fere sunt 
ad marginem, nec yerborum ordo facile discernitur. 
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• Les péchés actuels sont de deux sortes : les 
uns véniels, qui doivent être expiés par un châ- 
timent temporel; les autres mortels, qui méri- 
tent un supplice éternel. Cette division est an- 
cienne et entièrement conforme à la justice 
divine ; et je ne puis approuver ceux qui , à la 
manière des stoïciens , font tous les péchés 
presque égaux, ou dignes du supplice extrême 
d'une damnation éternelle. On peut, entre les 
autres, regardier comme mortels ceux que Ton 
commet avec une intention perverse, malgré 
l'évidence de la conscience, et contre les prin- 
cipes des vertus inhérents à l'ame. Ea effet, 
ceux cpii se retirent de cette vie avec l'inimitié 
de Dipu ( né pouvant plus désormais revenir 
de leur désordre par le secours des organes 
extérieurs ) sen^blent continuer le chemin qu'ils 
ont pris et persévérer dans l'état dans lequel 
ils ont été saisis, et 1 par-là même sont séparés 
4é Dîeh^ d'où, par une conséquence en quelque 
sorte nécessaire, ils tombent ^dans le suprême 
malheur de l'ame, et, pour ainsi dire, se dam- 
nent eux-mêmes. 

Tous les hommes nés dans le péché, et qui 
ne^sont pas encore régénérés par la grâce du 
Saint-Esprit^ ou du moins qui'îie i^çoivent au- 
<XLne grâce spéciale de Dieu, dès qu'ils sont 
parvenus à l'usage de raison, ont coutume de 

2 
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ubi ad rationis usum pervenai^, peccatamor- 
ialîa cemmittere soient. Omnes enim a cons^ 
cientîa pravi rectique admoneatur, ettamen 
gubinde ab afïectibus superantur; et proinde 
genu9 humanum periret nisi Deus de redemp- 
tione ejus^ sive expiatioue, diçnam miefiri-» 
cardia $ua, digumn inenarrabili sapientia 
consilium ab aeterno cœpisset quod suo tem* 
pore est executus. 

Illud enim pro certo hab«adum est Deum 
noUe mortem peecatoris , omnesque Sâlvos 
fieri cupere , non q«idem afasoluta iUa ine*^ 
vitalnli voluntate^ sed certis leg^ibus ottlmuta 
et incunâiLScriptà, ac proinde juvare ijinam-^ 
quemcfue, quantum per sapientise et jmtidi» 
su» rationes liœt. , i 

Et quidem quœ hek^tenus dËcimus fere om^** 
nia ipso ex rationis. lumine manifesta $unt; 
at quae fuerit , in rrstituendis hominibus di<«- 
vini consilii arcana eoonomia^ a solo ï)&> 
revolante dîsoi potuit. 

Considerandum est itaque Deum non tan*- 
tumesse substantiaun primam, omnium alia- 
rum autoremi ^t oonservatorem ^ neA et esse 
menton perfectisstmam, eaque ratione induere 
qualitatem moralem et in quamdam^ cum cœ^ 
terismentiba&societatem ventre^ quibus orani- 
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connnettre des péchés mortels; car tous, quoi- 
que avertis par ia conscience de ce qui est bon 
et mauvais, sont cependant subjug[ués par leurs 
passions; ainsi, le genre hunyain étoit perdu, 
si Dieu, de toute éternité, n'avoît formé un 
dessein digne de sa miséricorde, digne de son 
ineffable sagesse, et qu*il devoit exécuter en son 
temps, je veux dite le dessein de racheter les 
hommes ou <t expier leurs péchés* 

Ç^r il feut tenir pour certain que Dieu ne 
veut pas la mort du pécheur, et qu'il désire le 
saliit de tous, non pas d'une volonté absolue et 
nécessaire , mais réglée et déterminée par de cer- 
taines lois; il donne en conséquence à chacun 
les secours qui peuvent se concilier avec les rai- 
sons de sa sagesse et de sa justice. 

Jusqu'à présent tout ce que nous avons dit 
ou à*-peu^près est manifeste par les seules lu- 
mières de la raison : mais quelle a été l'éco- 
nomie secrète du conseil divin pour rétablir 
l'homme? la révélation de Dieu a pu seule 
nous l'apprendre* 

Il est donc à remarquer que Dieu n'est pas 
seulement la substance première, l'auteur et le 
conservateur 4e toutes les autres chose», mais 
qu'il est en même temps un esprit très parfait, 
et que par cette raison il revêt uiûe qualité mo- 
rale qui le fait entrer en société avec tous les 

2. 
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bus tanquam monarcha summus subditis ia 
perfectissima quadam republica collectis, quam 
civitatem Dei appellare possumus, praeest. 

Itaque Deus non tantum agit generali illa 
atque occulta voluntate qua totam ùniversi 
macbinam certis regulis gubernat , et çum 
quibuslibet mentium actionibus concussit , 
sed et voluntatem suam particularem et aper- 
tam circa mentium actus, gubernationemque 
civitatis suae, tanquam legislator déclarât ac 
praemiis pœnisque sancit , eumque in usum re- 
velationçs instituit. 



Porro reveldtio notis quibusdam in&ignita 
es^ débet (quas vulgo motiva credibilitatis vo- 
cant) ex quibus constet id quod in ea conti- 
netur, nobisque ostenditur, Dei esse volunta- 
tem , non illusionem mali genii, neque nostrâm 
sinistraminterpretationem^si quae vero talibiis 
notis destituitur revelatio, buic impune non 

paretur nisi quod (i) in dubio cumman- 

datum ipsum neque cum ratione neque cum 
aliâ revelatione pugnet , et probabilibus ratio- 

(i) VoK qum hîc omissfi est, quia lectu cUfficUis^ vide 
tur esse interdum, aut intérim ^ forte insit. 
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autres esprits , auxquels il préside comme le mo- 
narque suprême du plus parfait des gouverne- 
ments; ce que nous pouvons appeler la cité 
de Dieu. 

Ainsi Dieu n'agît pas seulement par cette 
volonté générale et occulte qui soumet toute 
la machine de l'univers à des régies certaines , 
et qui la conduit au milieu des actions libres 
et indépendantes des esprits ; mais en qualité 
de législateur, il déclare sa volonté particu- 
lière et positive à l'égard des actions des es- 
prits et du gouvernement de sa cité; la sanc- 
tionne par des récompenses et des châtiments, 
et c'est pour cet usage qu'il a établi les révé- 
lations. 

Or, une révélation doit être revêtue de certains 
caractères ,( que l'on appelle ordinairement 
motifs de crédibilité) par lesquels on puisse 
être assuré que ce qui y est renfermé et ce qu'on 
nous en découvre , est la volonté même de 
Dieu , et non point l'illusion d'un mauvais 
'génie, ou une fausse interprétation de notre 
part : mais si quelque révélation est privée de 
ces caractères, on peut impunément ne pas 
s'y soumettre, si ce n'est que dans le doute, 
lorsque le commandement même qui nous est 
fait ne contredit ni la raison , ni d'autres révé- 
lations , et qu'il est appuyé sur des raisons» 
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nibus adjuvatur, melius est parère quam sese 
peccandipericulû exponere. Sedhiccauto opus 
est ne in superstitionem deçenerei timor et 
quibusvis anilibus narrationibus adhibeatur 
fides. Divina enim sapientia dignum est, quod, 
nuUus legislatorum prudentium negligit, ut 
scilicet jubentis voluntas sufficienter innotes- 
cat. Itaque sortibus , visionibus , somniis non 
facile, auguriis, omnibus, aliisque id genus 
nugis quas inepte divinationes (quasi divini 
cujusdam consilii signa;) appellamus nullo ma- 
do fidendum est. 



Itaque proinde necesse est rectam rationem 
tanquam interprétera Dei naturaiem , judicare 
posse de autoritate aliorum Dei interpretum , 
antequam admittantur , ubi vero illi semel 
personae suae légitimas fidem , ut ita dicam , 
fecerunt, jam ratio ipsa obsequium fidei su- 
bire débet : quod exeraplo gubernatoris intel- 
ligi potest qui nomine principis in proviucia 
aut praesidio est; is successorem sibi datum 
non timere , née nisi aceurate inspectis nian- 
dati tabulis admittit , ne ea specie hostis irre- 
pat. Ubi vero semel voluntatem domini agno- 
verit , jam seipsum uûiversumque praesidium 
sine controversia submittet. 
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plus probables , il est mieux d'y obéir que de 
s'exposer au péril de pécher. Mais il est ici 
besoin de prudence pour que la crainte ne 
dégéaète point en svperstiûon et que Ton 
n'ajoute pas £>i à des contes puérils» Car il 
e&t digne de la sagesse divine, et aucun légis^ 
làteur prudent n'y a manqué, de notifier 
suffisamment la volonté de celui qui ordonne, 
Ainsi il ne fàv^pàs croiûe facilement aux sorta^ 
aux visions , aux songes, et pour les augures, 
les présages et toutes œs autres niaiseries , que 
l'on appelle divination, comnuî si elles étoient 
les signes d'un conseil divin , on ne doit y 
ajouter aucune créance. 

De là , la nécessité que la droite raison ^ in* 
terpréte naturelle de Dieu, puisse juger de 
l'autorité des autres interprètes de la Divipité, 
avant de les admettre. Dès qu'une fois, ils ont 
fait reconnoître la légitimité de leur caractère, 
alors la raison elle-même doit se soumettre 
à la foi. On le comprendra par l'exemple d'un 
gouverneur qui commande dans une province 
ou dans une'place au nom du prince; il ne' 
recevra pas légèrement celui qui doit le rem- 
placer, mais il examinera avec soin les papiers 
qui contiennent sa mission^ de peur que , sous 
ce titre, un ennemi pe s'introduise dans la 
place. Mais aussitôt qu'il aura reconnu la vo- 
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Interea , prae ter humanœ fidei rationes sea mo- 
tiva credibilitatis , requtritur interna quaedam 
Spiritus Sancti operatio quae , ut fides divina 
apelletur^ efficit, animumque in veritate firmat^ 
unde fit ut fides adessepossit, etiam eum de 
persuasionibus illis ab humana ratione petitis 
non cogitatur, àut fortasse nunquam estcogi- 
tatum : neque enim semper, neque omnibus 
analysis fidei neeessaria est, n^ue omnium 
conditio fert hujus examinis difficultatem : 
necesse est tamen, ex ipsa natura verae fidei, 
ut cum opus est, institui possit analysis ab 
bis qui in timoré Dei veritatem attentius scru- 
tantur ; alioquin nihil baberet cbristiana reïi- 
gio, quo a falsa in speciem adornata, dis- 
cerni posset. 



Omnis nota divinae revelationis , praeter 
doctrinae ipsius exccUentiam, hue redit ut mi- 
raculo seu circumstantia quadam eventuve, 
aut consensu admirabili et inimitabili quem 
casui adscribere non licet , confirmetur. Id 
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lonté de son maître , il ne balancera pas à se 
soumettre à lui , ainsi que toute la garnison. 

Cependant, outre les raisons fondées sur 
le témoignage des hommes , qui sont les mo-i 
tifs de crédibilité , il faut une opération inté- 
rieure de FEsprit- Saint qui produit ce que 
Ton appelle la foi divine , et qui affermit l'es- 
prit dans la vérité; d'où il arrive que l'on peut 
avoir la foi, sans penser actuellement aux mo- 
tifs de crédibilité puisés dans la raison humaine, 
et sans peut-être y avoir jamais pensé : car 
l'analyse de la foi n'est pas nécessaire dans 
toutes les circonstances , et pour toutes les per- 
sonnes; et la condition de chacun ne permet 
pas^ à tous cet examen difficile : il est cepen- 
dant nécessaire , d'après la nature de la vraie 
foi, que, lorsqu'il en est besoin, cette analyse 
puisse être faite par ceux qui recherchent la 
vérité plus attentivement et avec la crainte de 
Dieu : autrement la religion chrétienne n'au- 
roit' rien qui pût la faire distinguer d'une 
fausse religion qui pourroit séduire par ses 
caractères antérieurs. 

Toute note d'une révélation divine , outre 
l'excellence de la doctrine qu'elle renferme , doit 
être confirmée par un miracle, ou par cer- 
taines circonstances , ou par des événements , 
ou par un accord remarquable et inimitable 
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enim peculiare signum est Providentîae nos 
admonentis , quam in rem in^primis facit pro- 
phetia; futura enim accm*ate ac sin^latim 
praedicere , supra vires est , non humanas tan- 
tum sed et creatas omnes. Itaque tam prophe- 
tae quam ei quem prœdictum apparet, cre- 
dendum est. Si quis etiam alia miranda et super 
fidem hominum posita, effîdet, vim humana 
majorem ei assistere agnoscendum est. 



Porro si miracula hujus modi olim facta y 
iis argumentis probentur, quibus alioqui ve* 
ri tas rerum gestarum légitime firmari solet, 
iisperinde ac hodîe gestis fidendum est; quam 
multa enim tanquam indubitata in hunianis 
quoque admittimus , idque recte et prudenter 
quae nec sensibus fiostris exploravimus , nec 
demonstrativis rationibus firmare possuraus; 
et quemadmodum praeelare ostendit sanctus 
Augustinus in libro de utilitate credendi ^ 
pleraeque actiones nostrae fide nituntur , etiam 
in rébus vitae communis, neque ideo minus 
succedunt ac prudenter geruntur ; et omnino 
tenendum est Providentiam universi guber* 
nationem, non esse admissuram ut menda- 
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entre le fait et la révélation que ron ne puisse 
attribuer au hasard. C'est alors un signe paiv 
ticulier de la Providence qui nous prévient de 
ce qui doit arriver ; et c'est principalement le 
but de la prophétie. En effet , prédire avec exac- 
titude et en détail ce qui doit arriver , est non 
seulement au-dessus des forces humaines , mais 
de toute intelligence créée. U faut donc croire 
au prophète, et à celui que l'on reconnoit avoir 
été prédit. Si quelqu'un fait encore d'autres 
dioses merveilleuses , et qui surpassent la 
croyance des hommes , il faut reconnoitre 
qu'il est assisté d'une force plus qu'humaine. 
Maintenant , si de tels miracles arrivés autre- 
fois sont confirmés par les raisonnements par 
lesquels on a coutume de démontrer la vérité 
des faits historiques, on doit y ajouter foi comme 
aux faits qui arrivent de nos jours. Combien 
de choses n'admettons-nous pas comme indu- 
bitables, même dans les affaires humaines , 
sans blesser U raison ni la prudence, quoique 
nous ne les ayons pas examinées par nos sens, 
et que nous ne puissions les soutenir par des 
preuves démonstratives : et comme l'observe 
très bien saint Augustin dans son livre sur 
l'utilité de croire, la plupart de nos actions 
reposent sur la foi , même dans les choses de 
la vie commune, et n'en obtiennent pas pour 
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cium omnia indicat insignia , atque , ut ita dî- 
cam, paludamenta veritatis. 



Non patitur praîstituta nobîs brevitas, ut 
relîgionis christianae veritatem hoc locp com- 
probemus : praestitere id abunde insignes qui- 
dam viri ut Origenes , Amobius , Lactantius , 
Eusebius, Cyrillus, Tbeodoretus, D. Thomas, 
contra gentes; tum recentiores Steachus, Mor- 
naeus(i), Grotius, Huetius, quibus etsi mu] ta 
adjicere possemus, innumeris enim modis ipsa 
sese confirmât veritas , minime tamen detra- 
himus. 



Docent autem sacra christîanorum monu- 
menta , Deum summum (quem ipsa ratione 
constat esse unicum numéro. ) Nihilominus 
personis trinum esse ac proindc très in unico 
Deo existere personas Divinitatis (quod ratio- 
nem omnem supergreditur), easque optime 
ad buman mcaptum appellari posse Patrem, 
Filium sive Verbum et Spiritum Sanctum , Fi*- 

(i) Momœus, Duplessis-Mornay. 
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cela une issue moins heureuse , et ne sont pas 
conduites avec moins de prudence. Et il faut 
tenir pour certain que la Providence qui réfjit 
l'univers ne permettra jamais que le mensonge 
soit revêtu de tous les caractères , et , pour 
ainsi dire, de toutes les livrées de la vérité. 

Les bornes que nous nous sommes prescrites 
ne nous permettent pas de démontrer ici la 
vérité de la religion chrétienne : cette tâche 
a été remplie suffisamment par des hotnmes 
éminents , tels qu'Origène , Arnobe , Lactance , 
Eusèbe, Cyrille, Théodoret, saint Thomas 
contre les pajens ; et parmi les * modernes , 
Steacl^us, Duplessis-Mornay , Grotius, Huet, 
et quoique nous puissions beaucoup ajouter 
à leurs preuves , car la vérité se confirme elle- 
même en mille manières , cependant nous 
n'entendons pas rien ôter à leur mérite. 

Or, les mon^ments sacrés-des chrétiens nous 
enseignent que le Dieu suprên^^, dont l'unité 
numérique est démontrée par la raison, est 
cependant triple en personnes, et que par 
consécpient il existe trois personnes divines en 
un Dieu unique , ce qui est au-dessus de toute» 
raison , et qu'elles peuvent êtrç appelées d'une 
manière très convenable à Tintelligence. hu- 
maine , le Père, le Fils ou le Verbe et l'Esprit- 
Saint ; que le Fils est engendré du Père, que 
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liumque ex Pâtre nasci , Spirîtum Sadctum pro- 
cedere ab utroque, ut aiunt Latini, vel ut 
Graeci loquuntur , ex Pâtre per Filium ( idque 
per modum principii unius). 

Hoc autem ita accipiendum est ut omnis 
triteisim suspicio evitetur; itaquecum dicitur, 
Pater est Deus , Filius est Dcus^ Spiritus Sanctus 
est Det|s et hi très î»ter se discreti (i) sunt 
(ita ut nec Pater sit Filius aut Spiritus Sanctus , 
née Filius sit Spiritus Sanctus aut Pater , nec 
Spiritus Sanctus sit Pater aut Filius), hoc ita 
intelligendum est, ut nihilominus non très 
sint Dii sed unicus tantum licet trinus per- 
sonis. Antîtrinitarii quidem urgent Idesse con- 
tradictorium, etpluralem numerum nihil aliud 
significare quam ut très dîversi quorum qui- 
libet est Deus, très Dii dicantur, nec posse 
plura diversa numéro, esse unum numéro. 
Solitaèst aûtetn antiquitas , et ut mihi videtur 
sapientef , et ad captum nostrum accommodate, 
mysterium hoc illustrare analogia trium po- 
tissimarum mentis facultatum , sive agendi 
r^quisitorum quse sunt posse, scire, velle,ita 
ut Patri tanquam fbnti divinitatis potentia, 
Filio tanquam Verbo mentis , sapientia , Spi- 
ritui Sancto autem voluntas , sive amor adscri- 

(i) Leîbnitius scripsisse videtur diversi, quodcerte ac- 
curatias. 
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h Samt*Ë^rit procède de Tun et de Tautt^e , 
comme disent les Latins , ou, selon Fexpression 
des Grecs ^ du Père par le Fils^ et à la manière 
d'uA principe unique. 

il faut entendre cette doctrine de manière 
à éviter tout soupçon de trithéismé. Ainsi 
quand l'on dit , le Père est Dieu , le Fils est 
Dieu ^' l'Esprit-Saint est Dieu , et ces trois sont 
différents entHB eux ^ de manière que ni le Père 
n'est Je JRls ou le Saint-^Esprit , ni le Fils n'est 
le SaiÀt-^Esprit, ni TEsprit^iSaînt n'est le Père 
et le FilS) il faut l'entendre en ce sens que ce 
ne sont pas trois Dieux , mais un seul Dieu 
triple en personnes.... Quelques antitrinitaires 
sond^^^nent qui! y a une contradiction , et 
que le nombre pluriel ne signifie autre chose 
sinon que trois qui sont différents et dont cha- 
cun est Dieu ^ sont dits être trois Dieux , et 
<^e plusieurs distingués numériquement ne 
peuTent être un nximériquement. L*antiquité^ 
pour éclaircir ce mystère, s'est servi, avec 
beaucoup de sagesse , à ce qu'il me paroît , et 
d'une manière accommodée à notre intelli- 
gence y de Tanalogie des trois principales fa- 
t^uhé^ de nôtre ame , la puissance , l'intelli- 
gènce , la volonté ; attribuant la puissance au 
Père, comme source de la divinité ; la sagesse au 
Fils , comme expression de l'intelligence , et à 
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batur : nam ex divinae essentiae virtute sive 
potentia, promanant ideae rerum, sive veri- 
tates quas sapientia compleetitur , atque inde 
postremo pro cujusque perfectione, objecta 
voluntatis fiunt ; unde ordo quoque divinarum 
personarum declaratur. 

Gum igitur decretum fuisset in aeterna 4i- 
vini consilii arcano, ut persona Divinitatîs 
creaturae naturam superassumeret ^ atque civi- 
tatem Dei , sive mentium rempublicâm pecu- 
liari et ad captum accommodata ratiône , fa- 
miliarius manifestiusque ad régis instar, gUT 
bernaret, Filium Patris unigenitum, hoc in se 
recipere placuit, cum Verbum divinae mentis, 
jam tum creaturarum ideas sive naturas in 
sese eminenter contineat. 

Hominum autem naturam assump$it , tum 
quia in homine superiores atque inferiorfes 
naturse quasi in cônfinio quodam cc^ijungun- 
tur , tum vero quia expiatio generis humani, 
quae Deo imprimis curae fuit, non alia digniils 
ratïonefieri potérat; et placuerat ut Filius ho- 
mo factiis omnia virtutis exempla edçret priusr 
que summa humilitate ac patientia vinceret , 
quamincredibiliillagloriahomo coronaretur- 
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FEsprit-Saint la volonté ou Famour. En effet 
de la vertu, ou de la puissance de Fessence 
divine^ émanent- les idées des choses, ou les 
vérités , embrassées par la sagesse , qui de- 
viennent enfin les objets de la volonté , selon 
la perfection de chaque personne ; et de là 
Fordre qui existe entre chacune. 

Ayant donc été résolu dans le secret éternel 
du conseil divin qu'une des personnes de la 
Divinité prendroit la nature créée , et gouver- 
neroit la cité de Dieu , ou la république- des 
esprits, à la manière d'un roi par une manifes- 
tation spéciale, plus familière et plus facile 
à saisir , il a paru convenable que le Fils uni- 
que du Père se chargeât de ce gouvernement, 
puisque le Verbe de l'intelligence divine con- 
tient déjà éminemment en lui-même les idées, 
ou les natures des créatures. 

Il a pris la nature humaine, et parceque les 
matures supérieures et inférieures sont réunies 
dans Fhomme, qui semble être aux confins 
des unes et des autres, et sur-tout .parceque 
Fexpiation du genre humain, soin principal 
de Dieu, ne pouvoit avoir lieu d'une manière 
plus convenable. Et le Fils fait homme devoit 
donner l'exemple de toutes les vertus, et triom- 
pher par la patience et l'humilité la plus 
parfaite, avant d'être élevé, comip« homme, 

3 
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Diximas ergo ex devina reyelatione Verbum 
seuFilium Dei uiiigeiiitum, prsestituto tempore 
adveniente , assuçipsiçse totam humanam na-> 
turam ex anima et cqrpor^ constantem, et 
dum in terris vixit ^ imtar hominis egisse , est- 
cepto peccato quo caruit, et miraoïlis cpûbus 
se hoçiine majorem ostendit. Apellatus autem 
est Jésus, cognomepto Ghristns , tanquam une- 
tus Domini, sivç Re^ yel Messias, generis hu- 
mani restaurator, prophetarum oraculis du- 
duni promissus* 



lacarnationis mysterium sanpti Patres op- 
time illustrant comparatioBe iinipnis animée 
et corporis : natn sint anîm^a et corpus unus 
est hoipo ) ita Deus et h^^o mim ^t Ghristus. 
Hoc tamen interest , quod anim^ de corpons- 
imperfectionibus aliquid trahit^ divina autem 
natura imperfectionem pati non potest Cae- 
terùm congrue admpd^pi personae naturaeque 
vocabula adh^)entur; ut enim unam divini- 
tatis naturam plures pei^son^ habent, ita vi- 
cissim un a personarum Divînitatis plures nar^ 
turas , divinani et humanam con^leotiitur. 
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à cette gloire incroyable qui lui étoit des- 
tinée. 

Nous aTOBs dit d'après la réyélation divine 
<p%e le Verbe ou le Fils Unique de Dieu, les 
t^mps marqués étant arrivés , avôit pris toute 
la nature humaine qui est composée d'un 
corps et d'une amJc , et que tant qu'il vécut sur 
la terre , il agit comme les autres hommes , 
à l'exception du péché dont il fiit exempt , 
et des miracles par lesquels il se montra supé- 
rieur à l'homme. 11 fut liiommé Jésus, sur>- 
nommé Christ, comme l'oint du Seignjeur, et 
le Roi ou le Messie , le restaurateur du genre 
humain , depuis long-temps promis par les or»* 
clés des prophètes. 

Les saints Pères expliquent très bien le mys- 
tère de l'incarnation par la comparaison de 
l'union de l'ame avec le corps. Car, de même 
qu^ l'ame et le corps sont un seul homme , 
de même Keu et l'homme sont un seul Christ : 
avec cette difFérence, que l'ame participe en 
quelque chose aux imperfections du corps , au 
lieu que la nature divine ne peut souffrir 
aucune imperfection. Au reste, on emploie 
très convenablement les mots de personne et 
de nature; car de même que plusieurs per^» 
sonnes ont une seule nature divine, de n^me 
une des personnes de la Divinité embrasse 

3. 
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Nihil autem causae video cur veteres noviquc 
sectarii multi, tantopere ab his sententiis ab- 
horreant : si quis enim rem recte expendat , 
reperiet Ecclesiae catbolicae dogmata circa tri- 
nitatem et incarnationem esse tuta, adversa- 
riorupi vero peiiculosa. Ecclesia enim statuit 
non nisi unicam esse substantiam absolutam 
adorandam y nempe Deum summum , omnis- 
cium et omnipotentem , neque in Verbo et 
Spiritu Sancto aut ih homine Jesu, aliud quam 
unicum illud aeternum ens summa illa latria 
colit. 



Itaque praxis Ecclesiae, si modo quemadmo- 
dum oportet populis inculcetur, irreprehen- 
sibilis est : nec apparet cur indigna Deo pu- 
tetur vel interna illa individua trinitas , vel 
externa naturae bumanae assumptio quae per- 
fectiones a Deitate accepit, inaperfectiones vero 
Deitati non reddit. Ariani vero Filium Dei vo- 
lunt esse primam creaturam , et nonnulli 
eorum per Spiritum Sanctum intelligunt an- 
gelos, et creaturam, divinis bonoribus pro- 
sequi non verentur. Photiniani autem ex sim- 
plici homine, faciunt Filium Dei adoptivum^ 
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plusieurs natures, la nature divine et la na- 
ture humaine. 

Je ne vois pas la raison pour laquelle plu- 
sieurs sectaires anciens et modernes montrent 
tant d'opposition à ces idées : car si Ton exa- 
mine la chose sainement, on trouvera que 
les dogmes de l'Église catholique touchant 
la trinité et Tincamation sont sûrs , et ceux 
des adversaires , hasardeux : puisque l'Église 
déclare que l'on ne doit adorer qu'une subs- 
tance unique , absolue , qui est le Dieu suprême, 
sachant tout et tout-puissant , et dans le culte 
suprême de latrie qu'elle rend au Verbe, à 
l'Esprit -Saint et à l'humanité de Jésus, elle 
n'entend le rendre qu'à cet être unique et 
étemel. 

La pratique de l'Église est donc à l'abri d% 
tout reproche, si on l'inculque aux peuples 
d'une manière convenable ; et l'on ne voit pas 
pourquoi l'on regarderoit comme indigne de 
Dieu, ou d'être une trinité intérieure et indivisi- 
ble, ou d'avoir pris extérieurement la nature hu- 
maine qui reçoit ses perfections de la Divinité , 
sans lui communiquer ses imperfections. Les 
Ariens prétendent que le Fils de Dieu est la 
première* créature, et quelques uns d'entre 
eux entendent par l'Esprit - Saint les angeâ, 
et ne craignent pas de rendre les honneurs 
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evaaque Venta factitium summo nÛBorem, 
adorant, quod utique paganum videtur : rec- 
thisque ex eorum hypothesibus , Franciscus 
Davidis omnem ei adoratiodem negàbat , quem 
nudum bomiuem profitebatur, quod tamen. 
quantum abest a Mahomete ? 



Girca modum unionis naturarum , multae 
subtiles quaestionesmoventur, quas praestiterat 
non attingi. Inter alia de communione idio* 
matum, utrum scilicet et quatenus proprie- 
tàtes unius naturae, alteri attrU^ui possunt, 
quasi hoc sit necesse. Svifficit concreto recte 
tribui, quod singulis alioqui naturis; recte 
' enim dicitur Deum in Christo esse passum , 
homiilem esse omniseium et omnipotentem : 
at humanitati omnipotentiam , ubiquitatem 
atque (quod pi^cîpue sequitur) aetemitatem, 
ex vi unionis tribuere, aeque alienum est, ac 
Divinitati adscribere iiativitatem et passionem 
quod vel antbropomorphosis (i) est vel con- 
tradictio. 



(i) Hic vox ^seca a Leibnitîa usurpatur. 
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divins à utke t>réatut^. Les Photiniëns du con- 
traire de simple hûmme le font Fils de tHeu 
àdoptif , et adorent ce Dieu factice inférieur 
au grand Dieu, ce (}ui sent le paganisme; 
Fran^iè Davidis , plus conséquent ^ lé censi-^ 
dérant èoitithliî un pur homme, lui refusôit 
toute adoration; mais aussi, quelle différence 
y aura*t4l avec Mahomet? 

Quant au mode de lunion des natUrès, on 
a agité plusieurs questions subtiles qu'il auroit 
mieux valu ne pas toucher. Par exemple, re- 
lativëinent à la tomixiunication des idiomes , 
si Fou doit attribuer à IWe des natures les 
propriétés de Tautre et jusqu'à quel jpoint; 
comme sicelàétoit néde^saire. Il sUffit que l'on 
pnkse attrîbuef à\i% âëiix natures réunies en 
Une s^ulè persdhne de qui appartient à cbaquô 
nature eri particulier ; et Voh dit avec justesse 
que Dieu a souffert dans le Christ, que l'homme 
sait tout et qùll est tout-puissant ; tnais attri- , 
buer à l'humanité, en vertu de IVmiôn, la 
toute-pUÎssàUcè, rimthénsité, et, ce qui en dé- 
coule principalement, l'éternité, est aussi 
étrange que de donner à la Divinité la nais- 
sance et les souffrances , ce qui est une espèce 
d'anthropomorphose ou de contradiction. 
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Interea ipsi in se humanitati ex unione cum 
Verbo, tantum perfectionis, scientiae etpoten- 
tiae tributum esse dicendujn est , quantum in 
hominem , quatenus homo est cadere potest ; 
quod etiam de statu exinanitionis tutius >af&r- 
matur , nisi quod tum , corpore manente pos* 
sibili, supremae gloriœ (i) non nisi quibusdam 
radiis velut per noctem emicantibus interdum 
appareret. 



Christus itaque Filius Dei atque hominis ex 
vii^ne matre sine viri opéra genitus , omnis- 
que peccati expers , Deo patri sese bostiam 
dignissimam obtulit expiando^eneii humano', 
et summa humilitate sua atque passione pro 
peccatis hominum satisfecit, ac.proinde pro 
omnibus mortuus est , quantum in ipso fuit. 

Ea autem Deo placuit lex redemptionis 
humanœ ut beneficium ejus ad eos omnes per- 
veniret , qui in Christo per Spiritûs , Sancti 
gratiam renati , actum fidei et dilectionis fi- 
lialem exercèrent; cum enim secundum ri- 
gorem justitiae perpetuo necessaria sit mens 
pura ac bene erga Deum animata , per Chris- 
tum ex divinae gratiae aequitate factum est, ut 

(i) In Ms. Leibnitii , legitur ut mihi videtur suppressa 
gloria. 
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Il faut dire cependant , que l'humanité en 
elle-même a reçu par son union avec le Verbe, 
autant de perfection , de science et de puis- 
sance que l'homme , en tant qu'homme peut 
en recevoir; ce que l'on peut encore sans crainte 
affirmer de l'état d'anéantistsement, si ce n'est 
qu'alors , le corps demeurant passible, sa gloire 
cachée ne paroissoit que par quelques rayons 
qui brilloient, pour ainsi dire , par intervalles 
à travers les ténèbres. 

Le Christ donc, fils de Dieu et de l'homme, 
né d'unie vierge mère , sans l'intervention d'un 
époux, exempt de tout péché , s'ofïrit à Dieu 
son père comme une très digne hostie pour 
l'expiation du genre humain, et, par sa pro- 
fonde humilité et sa passion a satisfait pour 
les péchés des hommes, et par conséquent, 
est mort pour tous , autant qu'il a été en lui. 

Dieu a établi pour loi de la rédemption des 
hommes , que le bienfait de cette rédemption 
seroit appliqué à tous ceux qui , régénérés en 
Jésus -Christ par la grâce de l'Esprit-Saint, 
formeroient un acte filial de foi et de charité ; 
en effet, selon la rigueur de la justice, l'ame 
devoit être constamment pure et bien dis- 
posée à l'égard de Dieu; mais par les mérites 
du Christ, selon l'équité de la grâce divine, 
tous les péchés passés sont effacés pour celui 
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vel semel nato, sincero etça Deum affecta 
adeoque pœnitentia primuiti (t) ac meliork 
vitae proposito, omnia rétro f^efccata 4ék5*- 
rentur. 

De convemone homi&is et justifiôatione pe6- 
catoris ac meritis boûOrum operutn, stipe- 
riore saeculo ^ natèt stittt importuiiaé qua&dani 
lites quibm incommodâe nonnulloram locti'^ 
tiones et aliorum excesstiâ in etltétavà pârtem 
occaidonem praebueruiiti Arbitrôi* tamen fkcile 
illis finem itnponi posse, si (juis, omis^ so-^ 
phisticationibus, rem ipsaih expeûdere Vèlît. 

Ante omnia igitur tenendum est hominis 
Baturam , lapsu ita corruptam esse ut siae 
auxilio divinse gratiae, nullum opus bonum, 
nuUumque actum Deo gratum , non tantum 
nonperficere, sed nec inchoare possit. Itaque 
nec preces, nec votum desideriumve eorri- 
gendse vitae , aut verae fidei quaerendœ, et ge- 
neraliter nullus bonus motus sine praeveniente 
atque excitante gratia a nobis proficisci potest ; 
ab altéra tamen parte yicissim tenendum est 
non esse sublatum hominis liberum arbitrium 
per lapsum ^ ne in divinis quidem et ad salu- 

(i) In Ms. priorum. 
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qui , une fois régénéré , auroit un sincère amour 
envers Dieu , et par conséquent le repentir de 
ses fautes passées et la résolution d^une vie 
meilleure. 

Dans le siècle dernier , on a vu s^élever des 
débats fâcheux relativement à la conversion 
de rhommë , à la justification du pécheur et 
aux mérites des bonnes œuvres; les expres- 
sions peu exactes de quelques uns; et les exa- 
gérations de ceux qui tenoient un parti con- 
traire en ont fourni l'occasion. Il seroit facile , 
je pense , de terminer le différent , si Ton 
vouloit examiner la chose elle-même, en met- 
tant de côté les subtilités. 

Il faut admettre avant tout que la nature 
de rhomme a été si corrompue par sa chute , 
que, sans le secours de la grâce divine, non 
seulement il ne peut accomplir, mais il ne 
peut même commencer aucune oeuvre bonne , 
aucun acte agréable à Dieu. Ainsi, ni les 
prières, ni le vœu ou le désir de changer de 
vie, ou de chercher la vraie foi, et générale- 
ment aucun bon mouvement ne peut venir de 
nous-mêmes sans la grâce excitante et préve- 
nante : d'un autre côté , il faut également ad- 
mettre que le libre arbitre n'a pas été enlevé 
à lliomme par sa chute , pas même dans les 
choses divines et qui appartiennent au salut ; 
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tem pertinentibus , sed omnes actus volun-» 
tarios, licet a gratia excitentur, si boni sunf, 
aut a natura corrupta oriantur, si mali, ta- 
men spontaneos cum electione , ac proinde 
liberos esse , quemadmodum nihil libertati 
actionum nostrarum in communi vita officit , 
quod per radios lucis, oculorum officio trans- 
missos ad agendum aliquid excitamur, et ali- 
quàndo tam valide , ut non obstante delibe- 
ratione nostra et superstite resistendi impres- 
sionibus facultate, tamen praevideri possit 
actum certo esse secuturum ; aliud enim esf 
quid certum , aliud quid necessarium sit : 
i1;aque et peccare contingens est, et bonos mo- 
tus exercere , liberum est : et quamvis a Deo 
sit excitatio et auxilium, tamen in homine 
semper aliqua est cçoperatio, alioqui dicinon 
posset eum egisse. Utrum autem ipsae vires bo- 
nos motus efficiendi in irregenitis^ sint fractae , 
an tantummodo impeditae ; et quibusnam simi- 
litudinibus optimae explicari possit gratiae au- 
xilium, valde inutiliter et frigide ab illis dis- 
putatur , qui undecumque conquiruntquod in 
Ëcclesiae. dogmatibus cum aliqua specie vellî* 
care possint. 
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Biais que tous les actes volontaires , ou excités 
par la grâce, s'ils sont bons, ou produits par 
la nature corrompue , s'ils sont mauvais , sont 
cependant volontaires et faits avec choix , et 
par conséquent libres : de même que dans la 
vie commune, la liberté de nos actions ne 
nous est point enlevée , parceque les rayons 
de la lumière transmis par l'organe de la vue, 
nous excitent à une action , et quelquefois si 
fortement , que malgré notre délibération , et 
la faculté que nous avons de résister aux im- 
pressions, on peut prévoir cependant que l'acte 
suivra certainement ; car autre chose est, qu'une 
chose soit certaine, autre chose , qu'elle soit 
nécessaire : ainsi, pécher, est une action con- 
tingente : produire un bon mouvement, est un 
acte libre : et quoique l'impulsion et le secours 
viennent de Dieu , il y a toujours dans l'homme 
quelque coopération ; autrement on ne pourroit 
pas dire qu'il a agi. Mais de savoir si les forces 
elles-mêmes pour produire de bons mouve- 
ments sont détruites dans ceux qui ne sont pas 
régénérés , ou bien ne sont que suspenciues ; et 
encore , par quelles similitudes bn pourroit le 
mieux expliquer le secours de la grâce, ce sont 
des disputes aussi froides qu'inutiles, imaginées 
par ceux qui cherchent de tous côtés dans les 
dogmes de l'Église ce qu'ils peuvent chicaner 
avec quelque couleur de raison. 
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Porro omnibus hominibus gratiafn dat Deiis 
sufficientem^ hactenusut posita moda ipsomm 
voluatate séria, nihil amplius ad salutem eo- 
rum desîderetur quod non sit in potestate, 
etproinde multi viri piipersuasi sunt, omn^n 
hominem venientem in hune modum a luce 
ilia meniium , Filio Dei aeterno , ejusque Ssuicto 
Spiritu ita iliuminari , ut saltem ante mortemy 
sive per externam praedicadpnem , sive per 
aetemam mentb iUustrationem , ad notitiam 
perveniat, quantam haBeri satis et necesse 
erat, ut salutem obtinere posset, simodoipse 
yellet eo fine scilicet ut saltem , si obstinate 
resistit vocanti Deo , inexcusabiiis constituatur; 
id enim divina justitia omnino exigit quanam 
autem ratione id praestet Deus , ètiam in illis , 
ad quos nuUa suspicio evangelii Ghristi per 
aliquam externi vevbi praedicationem penrenit, 
non temere definiendum est a nobis , sed sa- 
pientiaeejus acmisericordiaerelinquendumest^ 



At efficacem illam aut victricem gratiam quac 
ipsam bonam voluntatem efficit, atque incli- 
nationes hominis vincit , et contrariis imper^- 
fectae aut corrupiae naturae soUicitatîonibus 
praeponderat , non semper dat omnibus Deus^ 
alioqui omnes salvarentur; quod cur non net, 
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Qt^ Dieu doone à tous les hommes mne graoe 
suffis^ipite, q't^t-à-dire que y supposé seulement 
Ui9ke volonté sérieuse de leur part , ils u^ont riea 
à désirer de plus pour leur salut qui ne soit 
^^ l^ur pouvoir : aussi plu^eurs personnages 
4fi piét)é sont^ils persuadés que tout homme 
vejpant en ce monde est éclairé par cette In- 
ii^i^Q des esprits , le Fils étonael de Dieu et 
pîaip! spa Saint Esprit, de sorte que du moins 
av^Ql sa mort, soit par une prédication exté* 
rieurs , soit par une illustration intérieure 
dg Wm^ j il a une connoissance suffisante de 
tout ce qui est nécessaire pour parvenir au 
salut, pourvu toutefois qu'il le veuille; ce qui 
le rend inexcusable s'il résiste opiniâtrement à 
Dieu qui Pappelle , et la justice divine Fexige 
nécessairement ainsi. Mais comment cela peut- 
il avoir li^iji , pppr ceux qui n'ont reçu aucune 
nptîopL de Tévangile de Jésus-Christ par la 
pr^dî^atÎKHx extérieure de la parok? c'est ce 
que i^ous 1^ devons pas décider téméraire^ 
men| ^ mm abandonner à la sagesse et à la 
mbéricQrde divin^e. 

Q^ant à ^tte grâce efficace et victorieuse 
qui produit la bonne volonté elle-même, qui 
triomphe des inclinations humaines, et qui 
l'emporte sur les sollicitations contraires d'un^ 
nature imparfaite et corrompue , Dieu^ ne la 
donne pas toujours à tous, sans quoi tous 
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hoc est, car aliquae personae prae aliis multi$ 
aequepossibilibus, aDeo ad existentiam admit- 
tantur, quarum notio seu praevisio involvat 
împœnitentiam aliasque actiones libéras saluti 
contrarias , certosque divinae gratiae gradus 
summo victricis gratiae inferiores ; pertinet ad 
arcana divinae gubernationis inaccessa morta- 
libus , de quibus hoc unum nobis teneri sufr 
ficit , optimum esse quod Deo plaçait et non 
alia melius ratione sibi perfectionem rerum 
constare , et mala quae a Deo permittuntur in 
bonum multo majus verti, quemadmodum 
jam supra monuimus. 



Non tamen putandum est divinam salvan- 
di homines voluntatem et meritum Ghristi^ 
yel saltem efBcacem gratiam pertinere ad 
solos electos, quibus. scilicet summa illa da- 
tur çratia finalis beatœ perseverationis. Nam 
Ghristus quidem pro omnibus mortuus est , 
efficax autem gratia, et vera conversio ac 
regeneratio per spiritum Dei, qua in filio-^ 
rum numerum recipimur , multis concedi 
potest, qui non sunt perseveraturi ; nec vi- 
deo quid viros quosdam doctos àd grandia 
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seroient sauvés. Pourquoi ne Taccorde-t-il pas 
toujours, c'^st-à-dire pourquoi entre plusieurs 
autres personnes également possibles , quelques 
unes sont admises à l'existence, qui sont con- 
nues ou prévues devoir rester dans Fimpéni- 
tence , faire d'autres actions libres et contraires 
au salut , et ne recevoir que certains degrés de 
grâce divine inférieurs au suprême degré de 
la grâce victorieuse ? ce sont là des secrets du 
gouvernement de Dieu inaccessibles aux. mor- 
tels , et sur lesquels il nous suffit de retenir 
une seule chose, c'est que ce qui plaît à Dieu 
est toujours le meilleur; les choses, si elles 
étoient autrement , ne seroient pas aussi par- 
faites ; et les maux que Dieu permet produisent 
un bien beaucoup plus grand, comme nous 
l'avons dit plus haut. 

Il ne faut cependant pas croire que la volonté 
divine de sauver les hommes, et les mérites 
du Christ, ou au moins la grâce efficace n'ap- 
partiennent qu'aux seuls élus qui obtiennent 
la grâce §uprême et finale de l'heureuse per- 
sévérance. Car Jésus-Christ est mort pour tous, 
mais la grâce efficace, la conversion et la régé- 
nération par l'esprit de Dieu, qui nous met 
au nombre de ses enfants , peuvent être accor- 
dées à plusieurs qui ne persévéreront pas : et 
je ne vois pas ce qui a engagé quelques hom- 

4 
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illa paradoxadefendendaimpulerît, a quorum 
înteriore sensu et consequentiis ipsi abhorre- 
bant , ut scilicet Deo legespraefigenteset divinaÇ 
gratiae economiam pro arbitrio circumscri- 
bentes, putarent eum qui perseveraturus non 
est , gratiam et Spirituip Sanctum rêvera non 
accîpere quidquidagat, aut utcumque pius ac 
bene animatus sibi aliisque videatur; contra 
▼ero qui electus et finalem pœnîtentiam vere 
actutus est , cum acceptam a Deo gratiam et 
Spiritus Sancti inhabitationem non amittere , 
utcumque inter adulteria et homicidia vitam 
agat. Quaeqaidem dogmata nova et oflensionis 
plena, etiamsi excusari possent, no» video 
tamen quo fundamento nitantur aut quem 
usum hsibeant ad a^difîcationem. Si quae enim 
alicubi locutiones occuirunt , quae sententiaa 
tam crudae favere, videntur , prsestat eas aliarum 
multo plurium comparatione , mollit^ quam 
rigorosa inteipretatione exaspierare et Deo di- 
gnius videtur gratiam dare temporalem et re- 
voqabilem^ sed conspicuam , quam perpetuam 
et inamissibilem, sed plane obrutam et cum 
pessimo animae habitu summisque àceleribus 
çonsistentem. 
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mes doctes à soutenir ces étranges paradoxes , 
doùt ils repoussoient le sens interne propre 
et les conséquences; je ne vois pas, dis-je, 
comment , imposant des lois à la Divinité , et 
limitant à leur gré l'économie de la. grâce di- • 
vine , ils ont cru que celui qui ne doit pas per- , 
révérer, ne reçoit pas réellement, quoi qu'il 
fasse , la grâce et TEsprit-Saint , quelque bon- 
nes et saintes que lui paroissent d'ailleurs 
ses dispositions ; et au contraire , que celui qui 
est élu , et qui doit véritablement faire une 
pénitence finale , ne perd point la grâce qu'il' 
a reçue de Dieu , et la présence de l'Esprit- 
Saint quoiqu'il passe sa vie daus les adultères 
et dans les homicides. Ces dogmes ôouveaux 
et si choquants , quand même on pourroit les 
exciiser, ne me semblent appuyés sur aucun 
fondement , et n'être d'aucun usage pour l'édi- 
fication; et si l'on rencontre quelques locu- 
tions qui paroissent favoriser un sentiment si 
dur, il vaut mieux les adoucir en les comparant 
à d'autres (Jui sont en bien plus grand nom- 
bre, que de les forcer par une interprétation 
rigoureuse ; et il semble plus digne 4^ Dieu , 
d'accorder une grâce temporelle et révocable , 
mais visible , plutôt (fu'une grâce perpétuelle 
et inadmissible, m^is enfouie , et unie aux plu« 

4. 
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Homo igitur , praeveniente Deigratia , a mor- 
tifero peccati sopore, ad agnitiohem suae mi- 
seriae attentionemque animi et firmum propo- 
situm scrutandse ac sequendae veritatis salu- 
tatis excitatus, et missis aut posthabitis aliis 
cogitationibus et afFectibus, ac mundi carnis- 
que documentis, totus in salutis curam incum- 
bens , ex naturali lumine animadvertît quae sit 
lex voluntasque Deî, et mempriâ admonente, 
gemens tremensque agnoscit , qua,iitum inde 
deviaverit , quam gravem pœnam meruerit , 
quantumque ofFenderit creatorem suum , cui 
Cultum amoremque supremum debebat, cujus^ 
contemplatîoni insistens, in mediis conscîen- 
tiae terroribus lumen hauritnovaespei; agnoscit 
enim eumdem justissimum judicent pro sum- 
ma bonitate sua humanae infirmitatis mise- 
reri, nec dum benevolentiam erga peccatores. 
deposuisse, qui dum tempus est, in miseri- 
cordia ejus perfugium quaerunt , et cum evan- 
gelium , omnibus serio ad Deum sese conver- 
tentibus, Christum , salutis portum ostendat, 
ad quem per veram pœnitentiam (quae ut suf- 
ficiat , non solo pœnae metu aut praemiorum 
spe, sed sincero amore Dei, agi débet) ac^ 
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mauvaises habitudes de r|ime et aux plus 
jgrands crimes. 

L'homme donc , par la grâce divine pré- 
venante , passant de l'assoupissement mortel 
du péché à la connoissance de sa misère , 
à la considération de son ame et au ferme 
propos de rechercher et de suivre la vérité 
qui peut le sauver , et rejetant ou bien oubliant 
les autres pensées et les autres sentiments, 
ainsi que les séductions dangereuses du monde 
et de la chair, uniquement occupé du soin 
de son salut , reconnoît , par la lumière natu- 
relle , la loi et la volonté divine ; le souvenir 
de sa vie passée excite ses gémissements et ses 
terreurs, lorsqu'il voit combien il s'est éloigné 
de Dieu, quelle peine grave il a méritée , com- 
bien il a offensé son créateur qu'il devoit ho- 
norer et aimer par-dessus toutes choses ; s'ar- 
rètantà ces considérations, il puise, au milieu 
des alarmes de sa conscience , la lumière d'une 
nouvelle espérance : car il reconnoît que le 
très juste juge , par sa souveraine bonté , a pitié 
de la foiblesse humaine, et n'a pas encore dé- 
pouillé sa bienfaisance à l'égard des pécheurs , 
qui cherchent, lorsqu'il en est encore temps, 
un asile dans sa miséricorde. Alors l'évangile 
lui montre , en faveur de tous ceux qui se con- 
vertissent sérieusement à Dieu, le Christ comme 
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dessus datur : sive illa in baptismo adultorum 
his adsit qui primum in ecclesiam Dei reci- 
piuntur , sive postea ab his qui denuo in pec- 
^ati gurgite periclitantur, tanquam secunda 
post naufragium tabula , arripiatur : Deus au- 
tem non tantum veniam peccatorum admis- 
sorum sed et novas vires ad meliorem vitam , 
ac Spiritum Sanctum et regenerationem ad se 
conversis et pœnitentibus poUiceatur ; hinc 
jam justificatio peccatoris utique consequitur, 
et per Christi satisfactionemfide apprehensam 
a reatu absolvitùr, et infusa divini afiectus 
caritate, habitum justitiae ac novum hominem 
induit. 



Quae cum ita sint atque ab omnibus fere 
admittàntur , valde inutiles videntur esse con- 
tre versiae, quas nonnuUi excitarunt de forma 
justificationis ; utrum scilicet in imputation^ 
meriti satisfactionisque Christi, an vero in jus- 
titia habituali infusa consistât : cum enim 
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le port du salut , et vers lequel on s'approche 
par une vraie pénitence^ qui ne consiste pas 
seulement dans la crainte du châtiment ou 
dans Tespoir de la récompense, mais qui, pour 
^tre suffisante doit avoir pour motif un sincère 
amour de Dieu. Cette pénitence est obtenue 
ou bien dans le baptême des adultes par ceux 
qui sont reçus pour la première fois dans Fé- 
glise de Dieu, ou bien , elle est offerte, comme 
une seconde planche après le naufrage , à ceux 
qui se aont de nouveau engagés dans les aby* 
mes du péché : mais Dieu ne promet pas seu- 
lement à ceux qui se convertissent à lui et qui 
sont repentants le pardon des péchés commis, 
mais encore de nouvelles forces pour une vie 
meilleure , avec l'Esprit-Saint. C'est ainsi que 
le pécheur obtient alors la justification , 
qu'il est absous de la faute par la satisfaction 
du Christ qui lui est appliquée par la foi, et 
que , par la charité infuse des affections divi- 
nes , il revêt rhâbitude de la justice et l'homme 
nouveau. 

Puisque ces principes sont presque généra- 
lement admis , les controverses que quelques 
uns ont élevées sur la forme de la justification 
semblent fort inutiles : de savoir, par exem- 
ple , si elle consiste dans l'imputation du mérite 
et de 1^ satisfaction, ou dans la justice habi- 
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utrumque requin omnes fateri cogantur; quid 
porro litigant, et quîd est, logomachia^ si hoc 
non est? si justificatio sumatur , uti solet apud 
jurisconsultos, ut justus sit, qui rëatusexpers 
est^ manifestum est essentiam justificationis 
hoc est innocentiae nostrae in imputata nobis 
satisfactione Christi consistere, propter quam 
credentibus ac pœnitentihus venia conceditur; 
sin justificatio sumatur,utiin doctrina morali, 
ut justus sit qui habitu justitiae est praeditus 
quemadmodum in Apocalypsi dicitur, qui jus- 
tus est justificetur adhue, id est, justitiae habitu 
crescat , manifestum est habitum illum justitiae 
aDeo nobis infundi in regeneratione, cumno- 
vum hominem induimus. Unde non maie dici 
potést pœnitentiae et véniae concessionem ( ut 
alia Déi bénéficia taceam, quibus nos juvat et 
praevenit etiam ante perfectum regenerationis 
negotium) esse gratiam gratis datam, non au- 
tem habitus infusionem esse ex congruo divi- 
nœ ^apientiae instituto datam pœnitentihus, 
gratiam gratôs nos Deo ac placentes efficien- 
tem, nostram mentem reapse in melius immu- 
tantem, quâ totum opus nostrae renovationis 
absolvitur. Intérim tenendum est ad illam 
quoque ju^ificationis notionem quae in dimis- 
sione reatus consistit, non fidem tantùm sed 
et pœnitentiam ideoqùe caritatem réquiri. 
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tuelle infuse : puisque tous sont forcés de con- 
venir que l'une et Tautre sont requises; pour- 
quoi disputer davantage, et n'est-ce pas une 
simple querelle de mots? Si l'on prend la 
justification dans le sens des jurisconsultes , 
et que l'on appelle juste celui qui est exempt 
de la faute , il est évident que l'essepce de la 
justification , c'est-à-dii'e de notre innocence , 
consiste dans la satisfaction du Christ qui nous 
est imputée , et par laquelle ceux qui croient 
et qui se repentent reçoivent le pardon ; mais 
si l'on entend la justification comme on le 
fait dans la morale, c'est-à-dire que le juste 
est celui qui est doué de l'habitude de la jus- 
tice, ainsi que dans ce passage de l'Apocalypse, 
que celui qui est juste, se justifie encore, ce 
qui signifie, qu'il croisse dans l'habitude delà 
justice, il est manifeste que cette habitude de 
la justice est répandue en nous par la Divi- 
nité, lorsque nous revêtons l'homme nouveau. 
Ainsi on peut bien dire que la concession dé 
la pénitence et du pardon, sans parler des 
autres bienfaits de Dieu par lesquels il nous 
aide et nous prévient avant même l'œuvre par- 
faite de notre régénération, est une grâce 
accordée gratuitement , et que ce n'est point 
une habitude infuse accordée aux pénitents 
par un dessein ex congruo de la divine sagesse, 
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Valde supervacuum qtioque est duas divi- 
nas virtutes fidem et caritatem inter se corn* 
mittere velle, quasi pijerogativae prœcedentiœ 
lite, excitata atque anxie disquirere utrius po- 
tiores sint in justificatione partes. Qàemadmo- 
dum enim certum est fidem sine caritate esse 
mortuam, ita quoque constat caritatem sine 
fide (dilectionem sine cognitione) esse nullam : 
et proinde fides est caritatis requisitum, caritas 
fideî complementum. 

Tidentur autem nonnuili eorum qui totam 
justificationis vim in solâ fide constituunt, et 
virtutes alias tanquam fructus hominis pcr fi- 
dem justificati indubitale secuturos considé- 
rant, aliam notionem fidei habere quam quae 
antea in scholis erat recepta; fidem enim non 
tantum in întellectu sed et in voluntate con- 
stituunt , imo fidei naturam eo usque exten- 
^unt, ut fiduciam filialem erga Deum complec- 
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ni une grâce qui nous rend agréables à Dieu , 
qui change en effet notre esprit en mieux , par 
où s'achève toute l'œuvre de notre rénovation. 
U ne faut pas oublier cependant ^ po\ir avoir 
une notion exacte de la justification qui con- 
siste- dans \a remise de la faute , que la foi ne 
suffit pas , mais qu'il faut encore la pénitence 
et conséquemment la charité. 

Il est aussi fort superflu de vouloir com- 
parer entre elles les deux vertus divines, la foi 
et la charité, pour savoir laquelle on doit 
préférer , et de rechercher scrupuleusement 
quelle est lîi part de chacune dans la justifica- 
tion. Car de même qu'il est certain que la foi 
sans la charité est morte , il n'est pas moins 
constant que la charité sans la foi, la dilection 
sans la connoissance est nulle. Ainsi la foi est 
requise pour avoir la charité, et la charité est 
le complément de la foi. 

Quelques uns de ceux qui font consister toute 
la force de la justification dans la foi seule, 
et qui considèrent les auti^ vertus comme les 
fruits de l'homme justifié par la foi d'où elles 
procèdent nécessairement , me semblent avoir 
de la foi une notion autre que celle reçue 
depuis long-temps dans, les écoles. Car ils ne 
placent pas la foi dans Fintelligence seulement , 
mais encore dans la volonté, et même ils 
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tatur; in qua mihi caritas sive dilectio Dei vî- 
detur involvi, et mirumnon est si totafide jus- 
tificari hominCvS volunt, qui sub fide spem et 
caritatem complectuntur ; itaque si sic sen- 
tiunt, controversiam de vocabulis movent. 



Equidem fatendum est secundum receptas 
quoque notiones fidem sive assensum, de vo- 
luntate aliqua ratione participare, alioquin 
enim juberi adeo non posset, nec ab homini- 
bus licet volentibus prdestari:.etvidemussaepe 
homines aliquid pro vero habere, etiam si 
rationem sententiae suae reddere non possint, 
imo nuUam unquam habuerint, qualem fidem 
a Deo in mentibus hominum etiam simplicium 
et in credendi rationes non inquirentium, ex- 
citari supra diximus, ita ut rêvera assensus ra-* 
tionibus destitutus consistât in eo mentis statu 
quo fit ut qui eum habent, perinde affectif 
atque (i) agendum patiendumque compositi 
sunt, ac illi qui ratiohum sibi sunt conscii, 
imo aliquando efficacius : quod comparatione 
ostendam: videmus esse homines qui argu- 
mentis satis convicti, sibi videntur nullaspec- 

(i) Sensus postulare videtur hic addi particulam ad. 
Deest tamea in autographo. 
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étendent la nature de la foi au point d'y com- 
prendre la confiance filiale envers Dieu, et par 
là ils y renferment, à ce qu'il me paroît, la 
charité ou la dilection de Dieu; il n'est, pas 
alors étonnant quils soutiennent que la foi 
seule justifie, s'ils entendent, avec la foi, l'es- 
pérance et la charité ; s'il en est ainsi , ce n'est 
plus qu'une dispute de mots. 

Il faut cependant avouer, même selon les 
notions reçues , que la foi ou l'assentiment 
participe en quelque sorte de la volonté; autre- 
ment Dieu ne pourroit, la commander; et les 
hommes ne pourroient malgré leur bonne, 
volonté , s'y soumettre ; et souvent nous voyons 
les hommes tenir une chose pour certaine, 
sans pouvoir rendre compte de leur sentiment, 
et même sans en avoir jamais eu aucun motif. 
Telle 'est la foi que Dieu excite , comme nous 
l'avons dit plus haut, dans l'esprit des hom- 
mes simples, qui ne recherchent point les 
motifs de croire, et il arrive que cet assen- 
timent qui n'est fondé sur aucune raison , pro- 
duit dans ceux qui sont en cet état les mê- 
mes affections et la même disposition à agir 
et à souffrir et quelquefois même d'une ma- 
nière plus efficace qu'en ceux qui se rendent 
compte des motifs de leur foi. Une comparai- 
son rendra la chose sensible. Nous voyous 
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tra occursura esse io tenebris , iidem tamen non 
audeot soli noctu ambulare, aut si audeant ter- 
rore quodam panico corripiuntur : contra sunt 
alii qui de argumentis contra spectrorum me- 
tum ne cogitant quidem, iidem tamen firma 
fide et persuasione muniti, totas noctes soli in 
silvis atque inter spelaea ferarum versantur, 
Itaque in illis theoretica quaedam opinio , in hia 
assensus practicus magis esse videtur, quem po- 
tissimum in fide desiderari constat. Et Christus 
ipse dixit plures esse fidei gradus quorum po- 
tissimi non tam (i) pênes nudum intellectum 
sumendi sunt : alioqui major eorum esset fides 
quorum major est doctrina (qualis in muliere 
Chananea aut centurione Càpharnaitico, qui- 
bus magnam fidem Christus ipse tribuit , utiqué 
non fuit) quam pênes afïectum animi in senten- 
tiam perceptam sequendam propensi^ etiamsi 
ratio non tantum non favcre, séd et reclamare 
videretur. Interea fides sive assensus practicus 
circa articulos christianœ religionis, tanquam 
universalia , omnino a spe et caritate ac fidu*- 
eia filiali distingui potest, quibus generalià 
uoIhs singulatim applicamus. 

^ I ) Loco huj us vocis tam , forte melius legeretur tamen» 
Leibnitius scripsit tam, sed videtur abbreviasse vocem, 
<piod duobus punctis indicare forte voluit. Car enira 
hic duo puncta? 
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des personnes qui paroissent assez convain- 
cues par le raisonnement qu'elles ne rencon- 
treront aucun spectre dans les ténèbres et. qui 
cependant n'osent marcher seules de nuit , ou 
si elles s'y hasardent, elles sont saisies d'une 
sorte de terreur panique : il en est d'autres 
au contraire qui ne pensent pas même aux 
preuves qui démontrent qu'il n'y a point de 
fantônies à craindre, eit qui cependant sou- 
tenus par une foi ferme , passent toutes les 
nuits , seuls dans les forêts et au milieu des 
repaires des bêtes sauvages. Les premiers sem«<- 
blent avoir une opinion spéculative , les der- 
niers un assentiment pratique , qui est ce qu'il 
y a de plus désirable dans la foi, Et le Christ 
lui-même a dit qu'il y avoit plusieurs degrés 
dans la foi; cependant l'on ne peut entendre 
les plus élevés comme appartei^ant plutôt 
à la simple intelligence (sans quoi, les plus 
savants auroient aussi plus de foi; ce qu'on 
ne peut certainement pas appliquer à la femme 
Cananéenne ou au centurion de Capharnaûm 
dans lesquels le Christ lui-même reconnut une 
grande foi), qu'au sentiment de l'ame dis- 
posée à suivre la doctrine qu'elle a reçue, 
quand bien même la raison paroitroit non 
seulement ne la point appuyer , mais encore 
la contredire. Cependant la foi ou l'assenti- 
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Nec vero.cum aliquibus putandum est ad 
justificationem requiri ut quis se justificatum, 
multo minus et electum et perseveraturum di- 
vina fidé credat : nam, cum multi veram fidem 
habeant qui perseveraturi non sunt, sequere- 
tur eos vi fidei ad justificationem necessariae,- 
falsum credere debuisse. Sed et qui justifica- 
tionem a justificatocredideberevolunt, in tri- 
cas incidun t ; si enim credere se j ustificatum , re- 
quiritur ad justificationem et proinde justifica- 
tionem praecedit ; utique credere se justificatum , 
débet qui justificatus nondum est, débet ergo 
credere falsum. Quod si velint ut quis saltem 
justificandum se certo credat, has^quidem con- 
tradictiones évitant, attamen sine ratione, sine 
scriptura, conditiones justificaticfais sibi fin- 
gunt. Si quis enim fidem et caritatem babeat, 
justificationem babebit, etiamsi de actu hoc 
reflexo necogitet quidem, utrum eam accipiat 
nec ne fiducia vero illa filialis sive spes qua 
credimus et confidimus nobis remitti peccata, 
nos esse in gratiam receptos et Dçi filios fac- 
tos, non pertinet ad fidem illam divinam circa 
generalia Dei promissa et revelationes quibus 
falsum subesse non potest, quia illa fiducia, 
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ment pratique à Fégard des articles de la reli- 
gion chrétienne , peut être absolument dis- 
tingué de l'espérance et de la charité. 

Mais il ne faut pas penser avec quelques 
uns qu'il soit nécessaire pour la justification 
de croire d'une foi divine que l'on est justifié , 
encore moins que l'on est élu et que l'on per- 
sévérera. En effet, puisque plusieurs ont la 
vraie foi qui ne doivent pas persévérer, il 
sVnsuivroit qu'en vertu delà foi nécessaire pour 
la justification , ils ont dû croire une fausseté. 
Mais vouloir que celui qui est justifié ait 
cru d'avance qu'il l'étoit, c'est donner dans des 
subtilités : car, si se croire justifié est requis 
pour la justification, et par conséquent la pré- 
cède, celui qui n'est. pas encore justifié doit 
donc croire qu'il l'est déjà; il doit donc croire 
une fausseté. Que s'ils disent qu'au moins Ton 
doit croire que l'on sera certainement justifié, 
ils évitent la contradiction , mais ils imaginent 
des conditions pour la justification , qui ne 
sont fondées ni sur la raison , ni sur l'écri- 
ture. Car si quelqu'un a la foi et la charité , 
il aura la justification, quand bien même il 
ne penseroit pas à cet acte réfléchi , s'il la 
recevra ou non. Quant à cette confiance filiale 
ou à l'espérance qui nous fait croire que nos 
péchés nous sont remis y que nous sommes ren- 

5' 
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praeter divinae bonitatis contemplatîonem , ver- 
satur circa res humanas et siogulares quae sunt 
facti et ^ consideratione ac memoria eorum 
quae in mente nostra fiunt, proficiscîtur, nec 
proinde ultra certîtudinem moralem âsstirgit. 
Itaque si quae interveniunt dubitationes ex in- 
firmitate nostra profectae, non toUunt fidu- 
ciam filialem^quemadmodum etiam teDtatio- 
nes dubitationum circa articules religionis, 
non toUunt ipsam fidem, etiamsi languida sitJ 
Intérim debemus niti ùt dubitationes illas ex- 
cutiamus, animo enim in Dei bonitatem defixo 
firmiter, statuendum est non passurum illum 
ut qui veritatem sitiunt et gratiam quaerunt, a 
mendacio exitialiter decipiantur, aut miseri^ 
cordiam non consequantur. 



Oaritas autem illa, sive dilectio quae divina. 
est virtus , in eo consistit ut Deum super omnia 
amemus et in eo summum bonum nostrum, 
qiliaeramus : itaque amabimus ipsum non tan-- 
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très en grâce et devenus enfants de Dieu, elle 
n'appartient point à la foi divine touchant les 
promesses générales de Dieu , et les révélations 
dans lesquelles il ne peut rien se mêler de 
faux , parceque cette confiance , outre la con- 
templation de la bonté divine , tient aux cho- 
ses humaines et particulières , qui sont de^ 
chos'és de fait et qui dépendent de la consi- 
dération et du souvenir de ce qui se passe dans 
notre esprit, et par conséquent elle ne s'élève 
pas au-delà de la certitude morale. Aussi , que 
des doutes qui tiennent à notre foiblesse vien- 
nent à se présenter , ils ne détruisent pas la 
confiance filiale , comme aussi des tentations 
de doute à l'égard des articles de notre foi , 
ne détruisent p^sla foi elle-même, quoiqu'elle 
soit alors languissante. Nous devons cependant 
nous efforcer de rejeter ces doutes ; et fixant 
fortement notre esprit sur la bonté de Dieu , 
on doit croire qu'il ne permettra pas que ceux 
qui ont la soif de la vérité et qui demandent 
la grâce soient séduits par le mensonge d'une 
manière mortelle, ou n'obtiennent pas misé- 
ricorde. 

La charité ou la dilection qui est une vertu 
divine consiste à aimer Dieu par-dessus tou-r 
tes choses et à chercher en lui notre souverain 
bien. Ainsi nous l'aimerons non seulement à 

5. 
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tum propter bona quae nobis largitur, sed 
propter se et tanquam finem ultimum. Ea 
eniiu in universum natura est veri amoris,' 
quem amicitiae vocant, ut in perfectione sive 
felicitate rei amatae ipsam nostram feliqitdtem 
et peçfectionem coUocemus, ex parte quidem, 
si illa finitae perfectionis est (ut cum liberos 
aut amicos diligimus), ex toto autem, si sum- . 
mae sit excellentiae et bonitatis. 



Spes vero apud theologos, est amor quem 
vocant concupiscentiae , seu afFectus erga Deum 
qui non ex consideratione praestantiae et per- 
fectionis Dei, sed beneficentiae ejus erga nos, 
bonisque maxîmis , œternae imprimis vitae quam 
suisspondet, nascitur, quanquam fieri possit 
ut çonsideratio beneficiorum Dei, bonitatem 
quoque et perfectionem ejus nobis manifestet^ 
quo facto spes in caritatem assurgit. 

Cum autem ratio dictet et scriptura confir- 
met dilectioném veram et sinceram, non tan- 
tum a Deo praeceptam esse, sed etiam esse 
summum eorum quae ab homine erga Deum 
fieri possunt, et sine ipsa fidem esse mortuam, 
mérita et congrue statutum est per eam quoque 
justificationem et reconciliationem et renova- 
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cause des biens qu^il nous accorde, mais en- 
core à cause de lui et comme notre fin der- 
nière. Car en général la nature du véritahle 
amour, auquel Ton donne le nom d'amitié, 
consiste à mettre son bonheur et sa perfection 
dans la perfection ou le bonheur de la chose 
aimée, à l'y mettre en partie ^ ' si l'objet n'a 
qu'une perfection finie , et c'est ainsi que nous 
aimons nos enfants et nos amis , à l'y mettre 
tout entier , si l'objet a une excellence et une 
bonté absolue. 

L'espérance que les théologiens appellent 
amour de concupiscence, est cette affection 
à l'égard de Dieu, qui naît non de la consi- 
dération de son excellence et de sa perfection , 
mais de sa bienfaisance envers nous , des biens 
immenses et de la vie étemelle quil promet 
à ceux qui sont à lui. Il peut arriver cependant 
que la considération des bienfaits de Dieu 
nous manifeste sa bonté et sa perfection , et 
alors l'espérance s'élève sur la charité. 

Mais comme la raison confirmée par l'Écri- 
ture-Sainte nous apprend que non seulement 
Dieu ixous fait un précepte de la vraie et sin- 
cère, dilection, mais qu'elle renferme encore le 
premier devoir dont l'homme peut s'acquitter 
envers. Dieu, et que sans elle la foi est morte, 
il a été établi, et cela étoit très convenable , que 
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tionein nostram compleri, quanquam ipsa di- 
lectionis gratia nobis aûtea a Deo divisis, non 
nîsi per Christum mediatorem impetretur et 
concedatur, et haec ipsaejus efficacia, ut pec- 
cata deleat, solo merito Christ! per fidem vi- 
yam nobis imputato, nascatur : alioqui enim, 
ut supra diximus, secundum rigorem justitiae 
divinae non semel diligere suf&cit, ut omnia 
rétro peccata condonentur, sed semper bene 
àfFectum fuisse necesse est : at quia Christus 
pro nobis satisfecit, faciles sunt conditionesf 
quas Deus exigit ut menti Christi participes 
reddamur, neque nulla intelligi fingive potest 
quae salvis divinae justitiae ac sapientiae rationi- 
bus, facilior esset, quam amor rei omnium 
amabilissimae pulcherrimaeque hoc est, ipsius 
Dei qui post Christi solutionem, hoc unicum a 
nobis reddéndae amicitiae suse pretium, per se 
minime valiturum, poscit. Cum autera nullum 
amplius peccatum, nihil Deo exosum, nulla 
condemnatio in illis sit in quibus gratia Dei 
per Christum habitat, non videtur formae sa- 
norum verborum consentaneum , dicere pec- 
catum originis, in regeneratione restare, licet 
debilitatum aut non imputatum : et eonve- 
nientius est ut dicamuti in regeneratione per 
Christi meritum et Spiritus Sancti efficaciam^ 
deleri id quod in malo originali rationem pec- 
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par elle aussi s'accomplissoieat entièrement 
notre justification, i^otre réeQpciliation et 
jQotre rénovation, quoique la grap^ elle-même 
de la dilection ne puisse être demandée et 
obtenue que par la médiation du Christ, par 
ceque nous étions auparavant éloignés de 
Dieu ; et la vertu qu'elle a d'effacer les péchés 
ne vient que des seuls mérites du Christ qui 
nous sont imputés par une foi vive : sans cela , 
ainsi que nous l'avons déjà dit , en ne consi- 
dérant que ^ rigueur de la justice divine, 
Àl ne suffit pas d'^îmer une fois pour que tous 
nos péchés nous soiisnt pardonnes, mais il est 
nécessaire d'air pir uae affection eonstante ; ce- 
pendant, icommis le Christ' a satisfait potir 
nous , les conditioas par lesquelles nous par- 
ticipons k ses mérites et que Dieu exigp de 
nous ne sont point difficile^ , et l'on ne peijt 
comprendre ou imaginjei* imn de plus facile, 
et qm /convint mieux à la justice «t à la sagesse 
que l'amour de la dwse la plus aimable et la 
plus belle , c'estrà-dire de Dieu , qui après la 
satisfaction du Christ , nous 4em^nLde câ seul 
prii^, qui est ep&oi de si peu de valeur, pour 
nous rendre ^son amiiié. Puis donc qu'il n'y a 
plus de péché, rien de haïssable aux yeux de 
Dieu, aucun motif, de condamnation dans 
ceuî^ qui possèdent la grâce de Dieu par le 
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cati habet^ tamètsi fomes naturae comiptae non 
funditus tollatur et venialia quoque errata sub- 
inde a justis admittantur ob humanae naturae 
infirmitatem. 



Quaeritur autem quid sît id quod in pec- 
cato originis proprie orationeni peccati ha- 
bet, nam nec sola privatio justitiae origina- 
lis, nec pôsitivae naturae nostrae labes quœ no- 
bis semper inhaeret, peccati rationem faciunt : 
itaque sunt theologi catholici qui sentiunt, in 
peccato orlginali, nihil aliud esse quod peccati 
formam constituât, quam imputationem cri- 
minis ab Adamo admissi, seu nihil aliud quam 
ipsum reatum : alii nihil saltem in eo agnos- 
cunt positivi in quo peccati ratio collocari pos- 
sit, totumque quaerunt, in defectu justitiae ori- 
ginalis : his tamen videtur àliquod posse addi 
quod comparatione déclarant; constat inlen- 
tionem aliumve ^ctum mentalem, esse dupli- 
cem , virtualem et açtualem ; talis est aliquando 
intentio virtualis in eo qui baptizat vel aliud 
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Christ, il semble contraire à la justesse de 
:rexpression de dire que le péché reste après 
.la régénération, quoique affoibli ou non im- 
puté : il convient mieux de dire, que dans la 
régénération , les mérites du Christ et l'efficace 
du Saint-Esprit ont effacé tout ce qui dans la 
tache originelle avoit le caractère du péché , 
quoique. le foyer de la nature corrompue ne 
soit pas détruit tout-à-fait, et que les justes 
commettent encore quelquefois des fautes vé- 
nielles , par la foiblesse de la nature humaine. 
, ]\lais on demande ce qui dans le péché ori- 
gîdel est proprement péché ; car il ne consiste 
ni dans la seule privation de la justice origi- 
nelle, ni dans la tache positive toujoin-s inhé- 
rente à notre nature. Des théologiens catho- 
liques pensent que dans le péché originel, 
tout ce qui constitue la forme du pédbé ,f n'est 
autre chose que l'imputation de la faute com- 
mise par Adam, ou que la faute elle-même: 
d'autres n'y trouvent rien de positif pour 
constituer ce qui fait le péché , et le mettent 
tout entier dans l'absence de la justice ori- 
ginelle; il leur semble cependant qu'on peut 
y* ajouter quelque chose, ce qu'ils expliquent 
par une comparaison : il est reconnu que l'in- 
tention , ou tout acte de l'esprit est de deux 
sortes, virtuelle et actuelle; telle est quelque^ 
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sacramentum administrât : intehtio eDiin du- 
rare censetur toto tempore actus, modo initio 
fuerit , licet non semper mens cogitet quid agat, 
aut fortasse plane durante actu, aliis eogita- 
tionibus sit distracta et niraquam amplius ad 
rei agendae considcrationem revertatur; itaque 
dici potest simile quid contingere, his qui peo 
cato originali obnoxii sunt, et in Ad^uno arca- 
na quadam rationc peccasse omnes, et depra- 
vata per Ada^ peccatum voluntate , semper ante 
redonatam gratiam aliquid analogum virtuali 
intentioni peccandi, retinuisse intelligantur, 
quae bonis etiam motibus ante regenerationem 
prae valet, aut certe admiscetur. At haec inten- 
tio mala virtualis per veram pœnitentiam una 
cum reatusublataintelligendaest, restante tan- 
tum fomite carnis contra spiritum rebellis mi- 
nime autem extenuanda est peccati originalis 
pravitas, tanquam vires naturales quae ante 
lapsum fuere, non multum sint imminutse et 
depravatae, ne liberati divino bénéficie detra- 
hamus; neque de reliquiis ejus in nobis haeren- 
tibus abjecte sentiendum est, tanquam exiguae 
sint et superatu faciles, ne forte insolentiores 
reddamur. Vicissim tamen non eo uSque exa- 
geranida Cit mali vis ut nihil bonum restare, 
et quidquid ab infidelibus fit per se peccatum 
esse dicatur, cum sanctus Augustinus agnoscat 
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fois l'intention virtuelle dans celui qui baptise 
ou qui administre un autre sacrement : cette 
intention est censée durer pendant tout le 
temp$ de l'acte , pourvu qu'elle ait existé au 
commencement, quoique l'esprit ne pense pas 
toujours à ce qu'il fasse, ou que peut-être , 
durant toute l'action , il soit distrait par d'au- 
tres pensées et ne revienne plus à la consi- 
dération de ce qu'il fait. On peut dire qu'il 
arrive quelque chose de semblable à ceux qui 
sont sujets au péché originel , et qu'ils ont pé^ 
ché tous en Adam d'une manière qui n'est pas 
connue, et leur volonté étant dépravée par le 
péché d'Adam , on comprend qu'ils dnt con- 
servé , avant que la grâce leur ait été rendue , 
quelque chose d'analogue à l'intention virtuelle 
de pécher, et que cette disposition avant leur 
régénération prévaut même sur les bons mou- 
vements , ou certainement les accompagne. 
Mais on conçoit que cette mauvaise intention 
virtuelle a été détruite avec la faute par une 
vraie pénitence , ne restant plus que ce foyer 
de la concupiscence qui se révolte contre l'es- 
prit : et toutefois, il ne faut pas, atténuer la 
dépravation du péché originel , comme si les 
forces naturelles que nous avions avant notre 
chute n'étoient pas beaucoup diminuées et 
perverties , de peur de restreindre la libéralité 
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(;ep. 5 Polemonis) continentiam esse donum 
Deî; quis autem asserat quod a Deo donatur 
peccatum esse? nec tam altas radiées egissepu- 
tandum est originale peccatum, ut etiam divi- 
nse gratiae et ablnenti nos atque sanctificanti 
sanguini Salvatoris non cedat, tanquam si in- 
voluntaria quoque concupiscentia quae in piis^ 
etiam, ex ipsa compositione machinae praesen- 
tis humanae, residua est, peccatum esset, cum 
nullum peccatum involuntarium sit , nec veras 
rerum notionespraetextuScripturae Sacrée maie 
accepta», pervertere deceat*. 



Yideamus jam qui sint regenjerationis fruc- 
tus, quomodo bona opéra inde oriantur, et 
quae sit eorum efBcacia.- Diximus autem an te 
regenerationem , dilectione Dei opus esse 
ad pœnitentiam salutarem agendam unde 
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du bienfait de Dieu ; il ne faut pa^ non plus 
considérer les suites du péché inhérentes à 
notre. nature , comme légères et faciles à vain- 
cre , de peur de devenir trop présomptueux. 
Dun autre côté cependant , on ne doit pas 
exagérer la force du mal jusqu'à soutenir qu'il 
ne reste en nous rien .de bon , et que tout ce 
que font les infidèles est péché en soi, puisque 
Saint Augustin reconnoît , épitre 5 à Polémon, 
que la continence est un don de Dieu. Or qui 
oseroit soutenir qu'un don de Dieu est un 
péché ? et il ne faut pas croire. que le péché 
originel ait jeté des racines si profondes,^ qu'il 
ne puisse céder à la grâce divine et au sang 
du Sauveur qui nous lave et qui nous sanctifie; 
comme si la concupiscence même involontaire 
qui reste encore dans les hommes vertueux 
d'après la composition de la machine humaine 
actuelle, étoit un péché, puisqu'il n'y a point 
dépêché involontaire, et qu'il ne convient pas 
de pervertir les vraies notions des choses , sous 
le prétexte de l'autorité de l'Écriture-Sainte 
mal entendue. 

Voyons maintenant quels sront les fruits de 
la régénération , comment elle produit les bon- 
nes œuvres, et quelle est leur efficace : nous 
avons dit qu'avant la régénération l'amour de 
Dieu étoit nécessaire pour faire ime pénitence 
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propter Christi meritum fide apprehensum^< 
venia sequitur peccatorum et renovatio homi- 
nis, seu virtus divinae caritatis quae, cum alii(i) 
habitua, non nisi crebris actibus comparentur^ 
benignitate Dei ob unum actum dilectionis in-' 
fîinditur. Habitum autem oportet esse effica- 
cem : ea enim hujus natura est, ut semper in 
actinnprorumperenitatur; quaerendo occasio- 
pes agendi et inventis utendo : itaque securc 
asseri potest bona opéra quatenus in séria vo- 
luntate consistant, ad salutem nécessaria esse : 
nam qui Deum non amat, nec Dci amicus est, 
nec in statu gratis^ existit cum nec pœnitentia 

nec renovatio hominis, sine dilectione (2) 

Omnia autem bona opéra in ipsa recta»' 

intentione sinceroque erga Deum afFectu vir- 
tualiter, ut aiunt, continentur, atquehoc illud ' 
unum necessarium est, quod Christus aliis: 
omnibus praeferendum admonebat. Itaque qui 
Deum super omnia an^at is quemadniodum 
jam supra sittigi, circa praeterita quidem volun- 
tati ejus acquiescit, etiamsi derelictus videatur 
et cum multis adversitatibus conflictanduiia 
sibi videat, certo persuasus Deum esse bonum^ 
fidelem, hominumi>onae voluntatis amantissi- 

(i) Scripsisse videtur Leibnitius aliàs. 
(1) Voces hic omissœ videntur esse : sibi constet. Reo 
ti|u8< esse possint. 
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salutaire, laquelle, à cause des mérites du 
Christ appliqués par la foi, procure le pardon 
des pécïés et la rénovation de Thomme, ou 
la vertu de la charité divine : et que cette cha- 
rité d'après la bonté de Dieu est répandue dans 
Tame par un seul acte de dilection, quoique 
d'ailleurs les habitud:e8 ne s'acquièrent que par 
des actes réitérés. Mais il faut <pie l'habitude 
soit efficace , parccque de sa nature elle tend 
toujours à produire des actes, cherchant les 
occasions d'agir et se servant de celles qu'elle 
a trouvées. On peut donc assurer sans crainte 
que les bonnes œuvres, en tant qu'elles con-^. 
sistent dans une volonté sérieuse , sont néces- 
saires pour le salut j car celui qui n'aime pas 
Dieu, ne peut être l'ami de Dieu, ni avoir 
l'état de la grâce, puisque ni la pénitence ni 
la rénovation de l'homme n'ont point lieu 
sans la dilection. Toutes les bonnes œuvres 
sont renfermées virtuellement dans cette même 
pureté d'intention et dans une sincère affection 
pour Dieu , et c'est la seule disposition néces-^ 
saire.que le Christ déclare préférable à tout 
autre. Aisisi celui qui aime Dieu par- dessus 
toutes choses , acquiesce, ainsi que je l'ai donné 
à entendre plus haut, à sa volonté à l'égard 
du passé, lors même qu'il semble abandonné , 
et tju'il se voit en butte à de nombreuses ad' 
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mum, omniaque ita ordinare ut denique iii 
eorum bonum cédant , qui ipsum amant : circa 
futura autem idem Dei mandatis obtemperare 
sunmio studio nititur, sive expressis, sive ex 
divinae gloriae bonique publici consideratione 
praesumptis : et in dubio id agit quod est latius 
et probabiiius et conducibilius, quemadmo- 
dum ageret vir acer et^ indus trius et studio rei 
bene gerendae accensus, quem magnus princeps 
ad negotia aliqua obeunda destinasset nuUus 
enim Deo major meliorque dominus est — oui 
uni quidquid in nobis virium est, rectius im- 
pendatur. 



Ex divin o autem amore constat nâsci cari- 
tatem fratris, id est hominis cujusque cum quo 
nobis aliquod negotium uUa ratione esse po- 
test, et frustra falsoque Dei dilectionem jàc-- 
tare, qui fratrem non ainat. Praeclarè Joânnes 
monuit, quem Hieronyinus narrât, in summa 
senectute, cum in ter discipulorum nianus ad 
ecclesiam deferretur, nihil aliud dicere «oli- 
tum, quani Filioli^ diligite invicem: tandem, ali- 
quis taediô eadem ^udiendi victus, quaesivit 
cur hoc unum semper inculcaret^ cuijreposuit 
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versités, dans lat ferme persuasion où il est 
que Dieu e$t bon, fidèle et qu'il aime sur-tout 
les hommes de bonne volonté, et qu'il dispose 
toutes choses pour le bien de ceux qui l'ai- 
ment. Quant à J'avenir, il s'efforce de tous ses 
moyens à obéir aux commandements de Dieu, 
soit exprimés , soit présumés d'après la con- 
sidération de la gloire divine et du bien général. 
Dans le doute, il prend le parti le plus sur, 
le plus probable , le plus avantageux , et il agit 
comme feroit un homme actif, industrieux , 
enflammé du zèle d'accomplir parfaitement 
son devoir , et qu'un grand prince auroit des- 
tiné pour quelque emploi. Il n'y a point en 
effet de maitre plus grand et meilleur que Dieu, 
ni qui mérite davantage que nous employions 
pour lui toutes nos facultés. 

De cet amour divin procède la charité en- 
vers nos frères, c'est-à-dire de tout homme 
avec qui nous avons à traiter sous quelque rap- 
port que ce soit ; et c'est faussement et en vain 
que celui qui n'aime pas son frère se vante d'ai- 
mer Dieu , selon la belle réflexion de saint Jean, 
duquel saint Jérôme rapporte qu'étant parvenu 
à une extrême vieillesse, lorsqull é toit porté 
à l'église dans les bras de ses disciples , il ne 
répétoit autre chose que ces paroles : Mes petits 
enfants, aimez-vous les uns, les autres; enfin 

6 
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iUe digfnam Joanne sententiam, quia, inquic^ 
praeceptum Domiai est, et solum sufficit. 
Praeclaram autem fratemae dilectioaîs regu- 
lam Chmtus prœsciipsit, etiam ethniconim 
applausu celebratam, ut proximum dUigamus 
sicut nosmetipsos, acpromdefaciamusautnon 
fadamu^ aliis quae veUemus aut uoUemus ab 
aiiis fieri nobis* Quanquam autem dubium 
nuilum sit caiitatem incipere a semetipso (i) ac 
de reliquo benevolentiam illam in omnes ex- 
promptam ac generalem y hoc ipsum effic^e ut 
ille praeferatur in quo melius coUocatur bene* 
jBcium ad gloriam Dei et communem fructum , 
ita (2) ut salus, vita et magnum hominis etiam 
ignoti bonum, nostro aliorumve mediocri in~ 
commodo anteponendum est. 



Bona opéra igîtur suut quae recta intentione 

(i) Scripsisse yidetur Leibnitîus a semetipsa, 
(2) Particula ita ut a Leibnitîo scripta non est, nec 
cum verbo anteponendum est, concordat; quid vero 
scripserit, haud facile est légère, forte legendum ^uaw- 
vû> seu itaque sensus rectius «st, si loco ut logatur et 
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quelqu'un fatigué de lui entendre toujours ré*, 
péter la même chose, lui demanda pourquoi 
il însistoit toujours sur ce seul point : le vieil- 
lard fit alors une réponse digne de Jean ; c'est, 
dit-il , parceque c'est le précepte du Seigneur 
et que seul il suffit. Le Christ a donné cette 
règle admirable de la charité fraternelle , van-* 
tée par les païens mêmes , d'aimer notre pro- 
chain comme iacms-mêmes , et par conséquent 
de faire ou de tie pas faire aux autres ce qwe* 
nous voudrions ou ce que nous ne voudrions 
pas que les autres nous fissent à nous-mêmes.' 
Quoiqu'il n'y ait aucun doute que la charité 
commence par soi-même , et que du reste cette 
bienveillance marquée. et générale ait -poiit 
résultat de préférer celui que l'on peut obliger 
d'une manière plus utile à la gloire de Dieu> 
et au bien général ; nous devons cependant 
consentir à quelque désavantage pour notii 
ou pour les autres, s'il, s'agit du salut, de la* 
vie et de quelque grand bien • d'tm homme- 
même inconnu. ' 

Les bonnes œuvtes sont donc celles que l'on 
entreprend avec une intention droite pour la 
gloirede Dieu et le bien général. Ori doit 'mçtt- 
tre au nombre dès bonneè œuvres, de suivre' 
chacun sa vocation , c'e^t-à-^diï'e de s^appKquér^ 
à bien faire les choses pour lesquelles Dieu 

6. 
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ad gloriàm Dei et commune bonum. suscipiun- 
tur. Itaque sub illis continetur, ut quisque va- 
cationem suam sequatur, id est, ut iis se àppli- 
cet àd quae bene gerenda ei a Deo vires occa- 
sionesque oblatae videntur : deinde ut muneri 
publicô aut generi vita& quod suscepit, curate 
^atisfaciat, atque spartam quam nactus est/ 
oçnet, ac dereliquo communia hominum offi- 
cia omnibus praestet, neminem cui in periculo 
opem ferre potest, sine summa necessitate de- 
serat, et si quis auxiliuni etiam ad commodita- 
tes.suas augendas postulat , ne huic quidem de- 
sit ad innoxias sibi aliisque utilitates. In univer- 
^un auteni c<»gitatio|ies eo referet ut quam ma* 
xime et quam plurimis potest, prosit, curabitqûe 
ut in omnibus rébus Deùs laudetur. Itaque super 
Qmnia temporis parens erit homo vere pius, 
9ft quam vitae partem inutilem transmittat : et 
à recreationibu^ etiam honestis sibi admodum 
lemperabit, nisi a^it neoessari^ an^mi relaxatio 
curaque sanitatis aliquid po&tulet, aut rerum 
gerendarum occasiones ac decori servandî ra- 
tio, bominem ip rerum actu.constitutum, il- 
lue trahant, ubi versari bomines. soient. Nec 
eninçi.tanta est austeritas pietatis, ut onanes con- 
viviis^ spectaculis, ludis, dioreis ac caeteris au- 
larum jocis et e^^ercitamentis perpétua exclue 
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paroit avoir doiiné les moyens et les occa- 
Mons ; ensuite de remplir avec soin les fonc- 
tions publiques ou le ffenre de vie qu'on a 
embrassé, d'améliorer la condition dans la- 
quelle on se trouve placé , et de rendre à tous 
les devoirs ordinaires de l'humanité, de ne 
pas abandonner sans une extrême > nécessité 
aucun de ceux que l'on peut secourir dans le 
danger , et si quelqu'un réclame nos services , 
même pour augmenter son aisance, de ne les 
point refuser , lorsqu'ils ne sont onéreux ni à 
nous ni aux autres. En général, il faut rappor- 
ter, diriger ses pensées de manière à être utile 
le plus qu'il est possible et au plus grand nombre 
de personnes^ et faire en sorte que Dieu soit 
loué en toutes choses. L'homme vraiment pieux 
sera sur-tout ménager du temps ^ afin de ne 
passer inutilement, aucune partie de la vie. 
II. saura s'abstenir des récréations même hon- 
nêtes , à moins que la nécessité de donner du 
relâche à son esprit ou le soin de sa santé 
n'exige qu'il en prenne , ou bien que ses affaires 
o\i la bienséance ne l'entraînent , au moment 
qu'il est occu]pé , dans les réunions et dans les 
sociétés. Car la piété ne porte pas la sévérité 
au point d'exclure pour jamais tous les hom- 
mes des festins , des spectacles , des jeux , des 
danses et des autres amusements ou récréations 
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dat. Interdum enim non temporis pcr dîtio (i) 
êunt sed instrumenta negotiorum. Sobrie ta- 
men tractari debent. Ostendet enim vir probu& 
haec parci^ esse, nec nisi quadam necessitate 
a se admitti. 

€am autem variis modis, sive jussu, sive exeln- 
plo^ pro conditionc et ingenio cujusque, divi- 
jiam glori^m celebrare et prodesse mortalibus 
liceat, manifestum praeter eos qui in rerum 
actu et vita communi versantur , utiliter admo- 
dum dari in Ecclesia homines asceticos et con- 
templativosqui, semotis vitae cuiis, domitisque 
Tolnptatibus , in contemplationem divini nu- 
minis operumque ejus admirationem toti fe* 
rantur, vel etiam propriis negotiis soluti, in 
hoc unum intenti sint atque excubent ut alio- 
rum necessitatibus succurrant, sive docendo 
ignaros aut errantes, sive egentibus atquè la- 
borantibus opem ferendo: neque id ex mini- 
mis eorum.est quae Ecdesiam illam commen- 
dant, quae^ una catbolicae nomen et insignia 
retinuit, in qua sola vidèmus cxcelkntium vir^ 
tutum asceticaeque vitae eminehtia excmpla 
passim edi atque curari. 

(i) Hœc vox non videtur a Leibnitio scripta, sed alia 
ejusdem sensus, quam indicare facile non est. Forte 
temporis jactura. 
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des €Our^ : quelquefois même , ce n^est pas une 
perte de temps , mais un moyen de traiter 
des affaires. Cependant il faut en< user avec 
modération; et l'honnête homme montrera 
qu^il n'y consent que comme en passant et par 
une sorte de nécessité* 

Gomme Ton peut procurer la gloire de Dieu 
et rendre service au prochain de différentes 
manières , selon sa condition et son caractère ^ 
soit {)ar l'autorité, soit par les exemples, il 
n'est assurément pas moins utile qu'outre ceux 
qui «ont dans les affaires et dans la vie cont* 
mune , il y ait dans l'Église des hommes occu-« 
pés à la vie ascétique et contemplative , lesqueU 
délivrés des soins terrestres, et foulant aux 
pieds les plaisirs^, se donnent tout entiers à * 
la contemplation de la Divinité et à l'admis 
ration de ses œuvres , ou même qui, dégagés 
de toute affaire persoiinelle , n'aient d'autre 
occupation que de subvenir aux besoins du 
prochain , soi^ par l'instruction des hommes ' 
ignorants ou égarés, soit par le secours des 
malheureux et des affligés. Et ce n'est pas une 
des moindres prérogatives de cette Église qui 
seule a retenu le nom et le caractère de catho-^ 
lique et qui seule offre et propage les exemples 
éminents de toutes les excellentes vertus de 
la vie ascétique. 
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Itaque fateor mihi semper religiosos ordi- 
nés piasque confratemitates, ac societates, alia- 
que hujusmodi laudabilia instituta, mire pro-^ 
bâta fuisse: dunt enim quasi cœlestis quaedam 
militia in terris, si modo, remotis depravatio- 
nibus et abusibus y secundum înstituta fundato- 
rum regantur, et a summo Pontifice in usum 
universalis Ecclesiae temperentur. Quid enim 
praeclarius esse potest^quam lucem veritatis 
per maria et ignés et gladios ad remotas gentes 
ferre, solamque animarum salutem negotiari, 
interdicere sibivariis illecebris atque ipsa ju- 
ciinditate coUoquii convictusque ut contempla- 
tionis abstrùsarum veritatum ac divinae medi- 
tatàoni vacetur; dedicare sese eduoationi ju- 

' vçntutis.ad spem doctrinae ac virtutis; miseris, 
dfsperatis, perditis, captivis^damnatis, aegro- 
ti$, in squalore, in vinculis, in remotis terfis 
a^xilium ferre atque adesse, ac ne pestis qui- 
dem metu ab efïîisae caritatisofficio deterreri :^ 

' quicumque haec ignorant aut çp^rnunt, hi ni- 
hil nisi plebeium et vulgare de virtute sapiunt 
et hominum obligationem erga Deum solem- 
nium qualicumque obitione et frigida illa 
consuetudine vivendi quae vulgo sine zelo sine 
sjiiritu in animis régnât, inepte metiuntur. 
Non autem consilium, ut quidam sibi persua- 
dent, sed praeeeptum est, ut quisque in quovis 
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Aussi j'avoueque j'ai toujours singulièrement 
approuvé les ordres religieux , les pieuses asso- 
ciations et toutes les institutions louables en ce 
genre , qui sont une sorte de' milice céleste sur la 
terre, pourvu qu'éloignant les abus et la corrup- 
tion, on les dirige selon les règles de leurs fonda- 
teurs , et que le souverain Pontife les applique 
aux besoins de l'Église universelle. Que peut-il 
en effet y avoir de plus excellent que de porter 
la lumière de la vérité aux nations éloignées , à 
travers les mers , les feux et les glaives , de 
n'être occupé que du salut des âmes, de s'in- 
terdire tou& les plaisirs et jusqu'aux douceurs 
de la conversation et de la société pour vaquer 
à la contemplation des vérités surnaturelles , 
et aux méditations divines ; de se dévouer à 
l'éducation de la jeunesse , pour lui donner le 
goût de la science et de la vertu ; d'aller portei;" 
des secours aux malheureux , à des homnies 
perdus et désespérés , aux prisonniers , à ceux 
qui $ont condamnés, aux malades, à tous ceux 
qui sont dénués de tout , ou dans les fers , ou 
dans des régions lointaines , et dans ces services 
de la charité la plus étendue , de n'être pas 
même effrayé par la crainte de la peste : qui- 
conque ignore ou méprise ces choses n'a de 
la vertu qu'une idée rétrécie et vulgaire , et 
croit sottement avoir rempli les obligations 
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vîtae génère ad perfectionem christîanam totîs 
ai^imae corporisque viribus nitatur; cui ncqiie 
conjugîum, neque liberi, neque magistratus, 
neque militia obsunt, etsi majora impedimenta 
objiciant : consilium autem est eligere vitae 
genus ab impedimentis terrenîs magis solutum, . 
de quo Dominus Magdalenae gratulabatur. 



Sed a descnptione bonorum operum, ad 
cfFed:um eorum veniamus, ubi video passim 
de eorum merito disputai^ et sententiam in 
Ecclesiaa tôt saeculis receptam acerbe traduci, 
tanquam phari§aicae fiducia» et superbiae ple- 
nam. Puto tamen, verbis rite explicatis, nuUam 
reprehendendi causam superfore. Sciendum 
igitur est obligationem et jus nobis respeetu 
Dei, non nisi analogia quadàm tribui. Omnia 
enim Dei sunt, quia creavit et fconservat, et 
solus sapienter gubernare potest. Itaque ex 
îpsa vi summae perfectionîs, sive summaè sa*- 
pientîae ac potentiae, Deus naturaliter omnium 
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envers Dieu, lorsqu'il s'est acquitté à l'extérieur 
de quelques pratiques usitées, avec cette froide 
habitude qui ordinairement n'est accompagnée 
d'aucun zélé , d'aucun sentiment. Car ce n'est 
point un conseil , comme quelques uns se le 
persuadent , mais un précepte , de tendre de 
toutes les forces de l'ame et du corps à la per- 
fection chrétienne dans le genre de vie que 
l'on a embrassé. Lorsque l'on n'a pas les em- 
barras d'un ménage , d'enfants , ou d'un service 
civil ou militaire , quand bien même on atiroit 
à vaincre de plus grands obstacles ; mais c'est 
un conseil de choisir un genre de vie plus dé- 
gagé des soins terrestres , comme Notre Seigneur 
en félicitoit Magdçlene. 

Après avoir parlé des bonnes oeuvres , venons 
maintenant à leurs effets. Ici je vois disputer 
de toutes parts du mérite des bonnes œuvres , 
et traiter avec aigreur le sentiment reçu dans 
l'Ég^se depuis tant de siècles , comme un sen- 
timent rempli d'une confiance et d'un orgueil 
pharisaique. Je crois cependant qu'après avoir 
expliqué avec exactitude les expressions , il ne 
restera plus aucune raison de le blâmer. Il faut 
donc savoir que ce n'est que par une sorte 
d'analogie que nous nous attribuons une obli- 
gation et un droit à l'égard de Dieu : car tout 
est à Dieu , parcequ'il est le créateur et le con- 
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Domitius est, et nos ejus servi. sumus, qiiibus 
ille peculium quoddam concessit Degotiandi 
causa, quod Christus talentum vocavit. Servo 
autem cum domino, respecta peculii, tantum 
invaginarium jus intercedit ex ipsius domini 
benignitate ac condescensu : quemadinodum 
alias, si dominus cum servo ludet latrunculis^ 
nemo nescit quod perdituf aut acquiritur, do- 
mini esse; non tamen sapiens dominus leges 
ludi turbabit intempestiva dominatus sui os- 
tentatione. Hispositis ac subintellectis, de jure 
Dei, ac jure nostro vel quasi jure tuto ac sine 
reprçhensione dicamus. 



Porro quemadmodum verum jus duplex est, 
plénum scilicet, quod actionem parit, quale 
est quod ex coptractu nascitur, et imperfectum 
quod obligationem parit, non tamen actionem 
ut exigi possit, quale est jus egeni ad eleemo- 
sinam quam ei dives débet; ita quasi jus nos- 
trum quod in Deo quasi obligationem parit , 
etiam est duplex, vel ex congruo scilicet vel ex 
condigno : congruit enim justitiae Dei ut eos a 
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servateur de toutes choses, et que seul il peut 
les gouverner avec sagesse. Ainsi en vertu de 
sa suprême perfection , ou de sa sagesse et de 
sa puissance souveraine, Dieu est naturellement 
le maître^ 4^ tous, et nous sommes ses esclaves , 
auxquels il accorde un certain pécule pour le 
faire profiter , et c'est ce que le Christ appelle 
talent, à raison dece pécule, il intervient entre 
l'esclave et le maître un droit seulement ima- 
ginaire , dû à la bonté et à la condescendance 
du maître lui-naême; comme si un maître joue 
aux échecs avec son esclave , tout le monde 
sait que la perte ou le gain appartient au maî- 
tre , et cependant un maître raisonnable ùe 
changerapasleslois du jeu, par une ostentation 
déplacée de son pouvoir. Ceci posé et sous- 
entendu , nous parlerons en sûreté et ^ l'abri 
de tout reproche , du droit de Dieu et de notre 
droit ou de notre quasi-droit. 

Or, de même que le droit réel est de deux 
sortes, le droit plein, qui donne une action, 
tel que dans les contrats , et le droit imparfait 
qui produit une obligation, sans cependant 
pouvoir être exigée en justice, tel que le droit 
du pauvre à Taumône que le riche lui doit; 
de même notre quasi-droit à l'égard de Dieu, 
produit une quasi-obligation, qui est aussi de 
deux espèces , ou de convenance , ou de con 
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quibus diligitur, aetema felidtate rehumere^ 
tur, non absolute quidem et ex sôla justitiaâ' 
consideratione (si promissio sejung[atur): mi» 
nor enim retributio sufficerct, sed aticedente 
sapientia quatenus decrevit Deus felicïtatem 
quantam maximam (i) licet in sua cîvitate dif- 
fiindere, hoc omni decreto sapientiae semel 
posito, justitiae distributivae est, non aliquos 
tantum ex Deum diligentibus, cum quadam 
acceptione personarum, sêd omnes admitti ad 
beatitudinem aeternam. At majorem sibi oblî- 
gationem Deus ipse imposuit, unde meritum 
ex condigno mihi derivari posse videtur, et ju^ 
aliquod plenius nobis nascitur secundum eom- 
mutativae justitiae leges. Deus enim cum Filio 
suo contrâctum iniit et nos pcr Ghristunl iù. 
idem fœdus admîssi suiïius; ea autem pacti 
vis est ut, Christo satisfaciente et nobis pcr 
fidem ac pœnitentiam Christo concorporatis 
ac Deo reconciliatis, non tantum iniquitàtes 
nostrae deleantur, sed et haeredes vitae aetem» 
effieiamur, et nobis prfeterea légitime currenti- 
bus certantibusque, corona justitiae impona- 
tur, multaque et magna pra&mia distribuantur, 
quibus ipsi beati inter se discementûr. Nam ne 
Jfrigidae quidem aquae haustus egeno praebitus 

(i) Quantum maximam licet. Ita videtur scripdisse 
]Leibnitius. 
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dignité. Ainsi il convient à la justice de Dieu 
de récompenser d'un bonheur éternel ceux 
qui Faiment ; quoique cela ne soit pas absolu- 
ment nécessaire , ni fondé sur la, seule considé- 
ration de la justice, s'il n'existe point de pro- 
messe : car une moindre récompense suffiroit* 
Mais considérant la sagesse de Dieu, en tant 
qu'il a résolu de répandre dans son royaume la 
plus grande félicité possible, ce décret de sa 
sagesse une fois arrêté, il est dans la justice dis- 
tributive d'admettre tous les hommes à la béa- 
titude éternelle , et non pas quelques uns seu- 
lement entre tous ceux qui aiment Dieu, 
faisant ainsi une sort^ d'acception des per- 
sonnes. Mais Dieu s'est imposé une plus grande 
obligation, d'où il me semble que Ton peut 
déduire le mérite de condiguité , et qui produit, 
un droit plus entier selon les lois de la jus- 
tice commutative. Car Dieu a fait un eontrat 
avec son Fils, et nous avons été admis par 
le Christ dans le même traité : en vertu de 
cette alliance, au moyen de la satisfaction du 
Christ, et par notre incorporation au Christ 
et notre réconciliation avec Dieu, que produi- 
sent la foi et la pénitence , non seulement nos, 
iniquités sont efiPacées, mais encore nous de- 
venons héritiers de la vie éternelle; ensuite, 
^près avoir légitimement combattu , nous rec^ 
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sine rcnumeratione abîbit, Deo in nobis sua 
dona ex facto coronante. Alioqui, nos servi 
inutiles qui tantum fecimùs quae debebamus^ 
nulla mérita praetendere aut praemia flagitare 
possenius. 



Quaeritur etiam an renati, divina gratia ad- 
juti, legem Dei perfecte atque ita implere pos- 
sint, ut nuUum committant peccatum mortale 
cui sua natura aeterna mors debeatur. Veruln 
cum pro certo habendum sit nullum legislato- 
rem sapientem praecipere impossibilia, pro 
cetto etiam habendum est, nunquam homini 
reconciliato sufficiens Dei auxilium potesta- 
temque déesse, non singula tantum sed et om- 
nia divinae Icgis praecepta adimplendi, si modo 
velit; dixit enim Ghristus jugum suum suave 
esse et onus levé; et manifesta est haec possibî- 
litas, ex eo quod tota lex nihil aliud postulat 
quam sinecrae voluntatis serium conatum , sive 
ut Deum totis viribus diligamus; quid autem 
sit quod banc dilectionem nobis impossibilem 
reddat, non apparet cum idea Dei nobis sit 
insita qua sùmmam ejus pulchrituninem agno- 
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vons la couronne de justice; de grandes et de 
nombreuses récompenses sont distribuées , et 
c'est ce qui distingue entre eux les bienheureux. 
Jusqu'à un verre d'eau froide donné à un pau- 
vre ne reste pas sans récompense; Dieu, d'après 
sa promesse couronnant en nous ses dons; 
«ans cela, serviteurs inutiles qui n'avons fait 
que ce que nous devions , nous ne pourrions 
alléguer aucun mérite ni solliciter aucune 
récompense. 

On demande encore si ceux qui sont régé- 
nérés, avec l'aide de la grâce divine, peuvent 
accomjplir parfaitement la loi de Dieu, de sorte 
qu'ils ne commettent auctin péché mortel, 
digne par sa nature de la mort éternelle. 
Mais, puisque l'on doit tenir certain qu'au- 
cun sage législateur ne commande l'impos- 
sible, il est également indubitable que celui 
qui est réconcilié né manquera jamais d'un 
secours, et d'un pouvoir suffisant de la part 
de Dieu, non seulement pour accomplir cha- 
que précepte, mais généralement tous les pré- 
ceptes de la loi divine, si toutefois U le veut; 
car le Christ a dit que son joug est aimable et 
son fardeau léger ; d'ailleurs cette possibilité 
est manifeste , puisque la loi tout entière ne 
demande rien autre chose que l'effort sérieux 
d'une volonté sincère , ou bien que nous ai- 
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scimus et aliorum rerum imperfectio et îndî 
^nitas ab attentis facile perspiciator. 



Intérim fatendum est in hac infirmitate et 
reluctatione carnis et distractionibus variis. dif- 
ficile esse semper conservare puritatem animi , 
paucosque adeo a peccato mortali immunes 
vixisse^ a venialibus erratis, nullum : et siDeus 
cum eo ipso qui peccati mortalis expers, post 
renovationem fuit, in judicium infraret, ne îs 
quidem tuèri se posset, nisi opposita Christi 
satisfactione : saltem enim hujus intuitu prio- 
rum ei gratia facta est, postea autem si sanctus 
vixit, cui alteri hoc débet quam divino auxilio 
per Christ um impetrato? Itaque nemo nisi in 
Domino gloriari débet cum quo omnia possu- 
mus et cujus potens est virtus in infirmis., 



Explicata homînis reconciliatione et reno- 
vatione , novaeque vitae fructibus ( quae sunt 
bona opéra a lege Dei praecepta) videndum 
etiam erit quaenam Christus instituent praece- 
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ikiioQS Dieu de toutes nos forces ; et Fou ne 
voit pas ce qui nous rendrbit cette dilection 
impossible , puisque , par Fidée innée de Dieu , 
ïxom reconnoissons sa souveraine beauté, et 
Tattention nous découvre sans peine Timper^ 
fection et la bassesse des autres choses. 

Il faut avouer cependant que telle est la 
foiblesae et l'opposition de la chair, et que 
les distractions sont si variées qu'il est difficile 
de conserver constamment la pureté de Tame. 
Qu'un petit nombre a pu se préserver pen- 
dant toute la vie du péché mortel ; aucun , 
du péché véniel : et si Dieu vouloit entrer en 
jugement avec celui qui après sa régénération 
a été exempt du péché mortel , il ne pourroit 
se défendre qu'en présentant la satisfaction 
du Christ; du moins. c'est à cette considération 
qu'il a obtenu le pardon de ses fautes ' anté- 
rieures; et s'il a ensuite persévéré. dans la jus- 
tice , à qui en e$t*il redevable ^ sinon au secours 
divin obtenu par le Christ ? Ainsi personne 
ne doit se glorifier que dans le Seigneur à 
qui nous devons tout , et qui par sa puissance 
peut tout dans les foibles» 

Après avoir expliqué la réconciliation et la 
rénovation , ainsi que les fruits de la vie nou-* 
velle, qui sont leshonnes œuvres commandées 
par la loi de Dieu, il faut voir encore ce que 

7- 
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perîtque, praeter communem, naturalem et 
perpetuamDeileg^em. Sciejidum ergoesf Chrîs- 
tum esse non tantum mediatorem nostrum qui 
$uo merito suaqne passione nos expiavit Deû- 
que reconciliavit, sed et esse legislatorem qui 
pro data sibi omni in cœlo terrisque potestate, 
praescribere voluit quae sine salutis periculo 
speminon possent, servata autem,plu<imum 
ad salutem prodessent* 



Hue tamen ea non pertinent qua; a nonnul^ 
lis creduntur, ut quod ferendae sint injuriae, 
quod amandi sint inimici, aliaque id genus : 
nam amare inimicos lex moralis dudum jubet 
neque ideo minus repellere malos et punire 
;Ucet, dareque operam, ut vel corrigantur vcl 
certe nocendi facultate priventur: imo jubet 
-hoc îpsa caritas in reliques; et cum amare de- 
beamus omnes ne inimicis quidem exceptis, 
bénéficia tamen nostra proportione quadam 
dispensare ^debemus, quando alter (i) alteri 
obstat bine, quod dictum est, debere ferri in- 
jurias, vel consilium est tantum pro iis qui 
. vitœ genus eligunt remotum a negotiis et sin- 
gularia patientiae eminentis dociunenta datu- 

(i) Forte legendum est : alterum. 
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le Christ a institué et ordonné , outre la loi àe 
Dieu générale, naturelle et constante.il faut 
donc savoir que le Christ n'est pas seulement 
notre médiateur dont les mérites et la passion 
nous ont rachetés et réconciliés avec Dieu, mais 
qu'il est encore notre législateur , lequel en 
vertu du pouvoir absolu qui lui a été accordé 
dans le ciel et sur la terre , a voulu nous don- 
ner des préceptes, que Ton ne peut mépriser, 
sans mettre^son salut en péril, mais aussi dont 
Fohservation est très utile au salut. 

On ne doit pas mettre au nombre de ces 
préceptes , ainsi que l'ont cru quelques uns , le 
support des injures , l'amour des ennemis , et 
autres semblables : car depuis loiig-temps la 
loi morale ordonne d'aimer ses ennemis; et il 
n'est pas moins jpermîs pour cela de ^repousser 
les méchants et de les punir , et dé faire en sorte 
qu'ils soient corrigés, ou du moins privés de 
la faculté de nuire : bien plus, la charité elle- 
même en fait un devoir à l'égard des autres ; 
et quoique nous devions aim^er tout le monde, 
sans excepter nos ennemis , nous devons ce- 
pendant accorder nos bienfaits avec discrétiop , 
lorsque l'un pourroit nuire à^ l'autre. Ainsi', 
comme on l'a dit , supporter lès injures , est ou 
un conseil pour ceux-là seulement qui embras- 
sent un genre de vie éloigné des affaires ^et 
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ram, vel significat magistratui etiam malo non 
es6eresistendum, vçl tantum vindictae cupidi- 
tatem prohibet, ut quidquid fit contra malos, 
ex sola caritate fieri întelligatur. Itaqu£ valde 
errant anabaptistae et humanam societatem 
evertunt qui magistratu, bello, armis interdi- 
cUnt homini pîo, quo admisso quis non videt ( »), 



QuaEicumqut; autem Christus tanquam legis- 
latQr iiistitnit,,x;onsistunt in cultu divino chris- 
tianis peçutiapj et sacrai^ientis nova^ legis : de 
sacramentis.postea: cultus divini apud chris- 
tianos boc pécnliane est ut in Ghrïsto homine 
Deum .omnipotentem çt aeternwn adoremus^ 
Gbristum tanquam salutis mediatôrem inyoce- 
mus, ipsique Deo jure ^acrificium propitiaiior 
nis, corpus scilicet et sanguinem Domini sub 
specie panis et vini secuiidum ordinemMelchise- 
4ech qui Gbristum sternum ;8acerdotemi prâe- 

(i) Qùœ hic omissa sunt, italeg;! possë videntur mîhi ; 
quis non vidai déserta a bonis repubticd pèéslmum quetnque 
aut quemvis potentissimuftt fore? • r 
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qui doivent présenter les exemples singuliers 
d'une patience héroïque , ou bien c'est pour nous 
apprendre qu il ne faut pas résister à un i|ia- 
gistrat inique, et encore qu'il faut renoncer a^i 
désir de la vengeance, afin que tout ce que Von 
fait contre les méchants paroisse dicté par la 
seule charité. Les anabaptistes sont donc dans 
une erreur grossière , et renversent la société 
humaine lorsqu'ils interdisent à l'homme re- 
ligieux les fonctions de la magistrature^ la 
guerre et les armes. Si l'on admettoit un pareil 
principe, qui ne voit, que l'état étant aban- 
donné des gens de bien, le plus scélérat dé- 
viendroit le plus puissant. 

Tout ce que le Christ a établi comme légis- 
lateur, se rapporte au culte divin particulier 
aiix chrétiens , et aux sacrements de la loi 
nouvelle : nous parlerons des sacrements dans 
la suite. Le culte divin a cela de particulier 
chez les chrétiçns*, que nous adorons dans 
l'homme Christ le Dieu tout-puissant et éter- 
nel, que nous invoquons le Christ comme mé- 
diateur du salut , et que nous offrons à Dieu 
lui-même un sacrifice perpétuel dé propitia- 
tion , c'est-à-dire le corps et le sang du Seigneur 
sous les espèces du pain et du vin, selon l'or- 
dre de Melchisedech qui a figuré le Christ 
prêtre étemel (nous traiterons cette matière. 
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figuravît, offeramus ( cujus tractatîonem dif- 
feremus ad locum de Ëucharistia ). Quibus sub- 
jici,possunt quae ordinis et decori causa^addidit 
Ecclesia, et quae ad imagînum saactorum et 
reliquiarum venerationem pertinent quae reli- 
giosî cul tus aliquid in se habent, atque utilitate 
sua non carent, si a superstitione et abusa sint 
purgata ac de bis nunc dicemus distincte. 

Quod cultum Salvatoris nostri attinet, ex- 
presse dixit Paulus in nomine Jesu quidquid 
ubique est, genu flectere debere: unde omnes 
christiani, ne socinianisquîdemexceptis, con- 
senttunt Cbristumesse adorandum verum Ec- 
^clesia catholica recte docet, nisi Christus Deus 
esse, sine idololatria adorarinon posse^ et om- 
nino divini bonores, ipsi non nisi ob divini- 
tatem debeptur. Manet enim illud omnipoten- 
tis jet zelotae Dei irrefragabile verbum, ego ho- 
norem meum alteri non dabo : nec proinde 
eorum sententiàm probare possum , qui volunt 
ipsi per se humanitati Cbristi communîcatum 
esse jus divini honoris. Quod non sociniani 
tantum defendunt, sed et, quod mireris, alii 
a sua illa communicatione idiomatum seducti. 
Verum longe prudentius doctores catholici sta- 
tuui^t, ipsi per se humanitati, neque proprie- 
tates neque honores Divin itatîs competere, licet 
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lorsque nous parlerons de l'Eucharistie). On 
peut y ajouter encore ce que l'Église a établi 
pour la dëccnce et pour Tordre , avec ce qui 
concerne la vénération des saints et des reli- 
ques. Ce dernier article a quelque rapport au 
culte religieux, et n'est point sans utilité, si 
l'on en retranche la superstition et les abus. 
Nous allons traiter séparément chacun de ces 
articles. 

Pour ce qui concerne le culte de Notre-Sau- 
veur, saint Paul dit expressément, qu'au nom 
de Jésus, toiit doit en tous lieux fléchir le 
genou ; de là tous les chrétiens , sans en excepter 
les sociniens, conviennent qu'il faut adorer le 
Christ : mais l'Église catholique enseigne avec 
raison que, si le .Christ n'étoit pas 'Dieu, on 
ne pourroit pas l'adorer sans idolâtrie , et que 
les honneurs divins ne lui sont dus qu'à cause 
de la divinité. Car cette parole du Dieu tout- 
puissant et jaloux est irréfragable : je ne don- 
nerai' à aucun autre l'h onneur qui m'appartient. 
Je ,ne puis donc approuver le sentiment de 
ceux qui prétendent que le droit des honneurs 
divins a été accordé à l'humanité même du 
Christ, considérée en elle-même, sentiment 
soutenu lion seulement jpàr les sociniens , mais 
ce qui est étonnant , par d'autres encore troni- 
pés par leurs idées sur là communication des 
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stunmaperfectiô summusque honor qui in crear 
turatm eadit, tï sit a Diviaitate datus. 



Hoc ajutem? etiam pxaxeos causa, notandum 
est ne animi hominum a summi illius atque 
a^teroiboni considerationead apthropolatriam 
vertaatur, judaeique et mabumetani in faLsa 
stia de n^bi^ copcepta opioione confirmentur, 
tanquam nos aliquid aliud quam unum onmi- 
potentem Deum adoremus. Hinc nata illa fa- 
bi^Ia de Deo christîanorum in iiostia^cuidam 
sultano iEgypti oppignerato, acerbumque nés- 
cio eujusdam philosophi arabis dicterium qui 
militas ridiculas religiones sibi visas auditasque 
aiebat, nuUam autem ineptiorem ebristiana 
quae suum Deum comedi juberet; quae calum- 
nia sive ex iUorum odio, sive ex nostrorum 
imprudentia nata est. 

Sed nec periculo yacat plebem in hoc génère 
negligentia docentium minus ipstrqi : cum 
enim summus actus pietatis sit amor Dei super 
omnia, natus ex consideratione perfectionis, 
bonitatis, ac pulchritudinis divinae, in cujus 
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idiomes. Mais les catholiques décident avec 
bien plus de sagesse que ni les propriétés ni 
les honneurs de la Divinité ne peuvent être 
accordés à Thumanité en elle-même, quoi- 
qu'elle ait reçu la plus grande perfection et 
)e plus grand honneur dont une créature 
e$t susceptible. 

Il faut prendre garde aussi , pour la pratique, 
que les hommes ne paient de la considération 
du bien suprême et éternel à Tanthropola*- 
trie, et que les juife et les mahométàns ne 
«oient coiffirmés dans cette fausse opinion , 
que nous adorons qùelquWtre chose qu'un 
seul Dieu tout-puissant. De là cette fable du 
Dieu des chrétiens renfermé dans une hostie 
donnée en gage à unsoudan d'Égypicy et 'Cette 
invective amère de je né jsais qufel philosophe 
arabe , qui disent avopr vu et entendu parler 
de plusieurs religions ridiciuiles , mais qu'il n'en 
connoissoit point de plusi inepte que celhe 
des chrétiens auxquels il ^st ordonné de man- 
ger leur Dieu ; calomnie qui provient lou de 
leur haine, ou.de notre imprudence. -^ 

11 est encore à craindre que le peuplé, par 
la négligence de ceux qui l'instruisent, ne soit 
pas assez éclairé sur ce point. En effet } puis- 
que le plus grand acte de piété est l'amour ; 
de Dieu par-dessus toutes choses <, amour pro- 
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possessione verum summum bonum mentis 
consistit, caveadum est ne dum adtum contri- 
tionis atque amoris divini elïcere nos credi- 
mus , tantum in humanitatis Chriisti amore 
atque veneratiotie con^stamus : cujus conside- 
ratio etsi éfficacissima. sit super omnium alia-r 
rum creaturarum contemplationem ad excitanr 
d^m mentem, qua magis ea divinam sapien- 
tiam, justitiam et bonitatem in Cbristo mani-*- 
festatam agnoscat, tamengradus tantum, non 
fastigii ultimi in colendo Deô rationem habere 
débet; et tamen in hoc passim a nonnuUis pec- 
cari videmus ^ qui devotionem , populi voce aut 
scriptis accendeiie cùntendunt, potius imagina- 
tioui et sensuali cùidam affectui hominum carT 
"nalia^apientiim» serVientes, quam adoration! 
studentes invisibilis.DiyinitatiSy quae in spiritu 
e< verîtate consistit^. atque in cultunostro^ul- 
l;imuih supremumcpie est. . Intërea cum totus 
Ôbmstus vDeus et homo adoretur et sanctissi- 
mam^éjuâ^nimam et ipsam sacratissimam 
carnem.aiiorari' non per se quijdem sed ob 
unionemtcumfdivinitate, et quatenus in Divi- 
nitatem* ratio hjonorandi resolvifur ^ dubitim 
nullum est (j), ut rem paucis complectar, cum 
honor:sitpei:sonde, dirigitur adoratio in per» 

(i) Bcrîpsit Leibnitius ut hic legitur. Mëlius tamen Ic- 
f^etdt duUumnuUum sit. ^ 
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dttit par la considération de la perfection, 
de la bonté et d<e la beauté divine et dont 
la possession est le véritable souverain bien 
de l'esprit , il faut éviter en voulant faire un 
acte de contrition et d'amour de Dieu, de 
s'arrêter à Tamour et à la vénération de l'hu- 
manité du Christ; et quoique cette considé- 
ration soit très efficace , et supérieure à la con- 
templation de toutesles autres créatures pour 
élever l'esprit et lui faire apercevoir la sagesse, 
la justice et la bonté divine manifestées dans 
le Christ, cependant elle doit servir de degré 
^ non pas être le dernier terme du culte que 
l'on rend à Dieu : c'est néannitoins la faute dans 
laquelle nous voyons tomber quelques uns de 
ceux qui prétendent enflammer la dévotion 
du peuple par leurs discours ou par leurs 
écrits, et qui suivent plutôt l'imagination et 
une certaine affection sensible des hommes 
qui ne goûtent que les choses visibles , au lieu 
de s'attacher à adorer en esprit et en vérité, 
la Divinité invisible, point capital et essentiel 
de notre culte. Mais comme le Christ tout 
entier, Dieu et homme, est l'objet de not;re 
^adoration, et qu'il n'y a aucun doute que l'on 
.ne doive adorer son ame très sainte et sa chair 
.sacrée , non pas en^ elles-m^es , mais à cause 
de leur union avec la Divinité , et en tant que 
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sonam Chrisid neque duae adorationes fingendar 
sunt, sed una totiusDomini, cujus tamen ratio 
ultima a natura divina petendacst. Unde Epbe 
sinum quoque conçilium cap. 8 decrévit una 
supplicatione venerandum Emmanuel, unam-^ 
i]ue ei glorificationem dependendam. 



Non tamen illis assentior qui praetextu ado-' 
rationis in spiritu et veritate, rejiciunt in di-- 
vino cultu quidquid in sensus incurrit et ima«- 
ginationem exâtat^panimmemores infirmita-^ 
tis humanae : nam qui naturam menti» nostrae 
qualis in hoc corpore est, considerabit dili- 
gentius, is facile ^gnoscet, etiamsi ideas rerum 
a sensibus remotarum intus habeamus, non 
posse nos tamen in iis x^ogitationem defigere 
atque immorari cum attentione, nisi notse 
quaedam sensibiles accédant, utvocabula,cha- 
racteres , représeâtationes , similitudines, exem- 
pla, connexa, efFectus, quae quidem notae atque 
admonitiones quo sunt significantiores, plu- 
resque rei consideràtae proprietates représen- 
tant, eo sunt utiliores, praesertim si sint extan- 
tes et insignes; quin et proderit, si per-se sint 



Digitized by 



Google 



DE THEOLOGIE. Ilf 

l'honneur se rapporte à la Divinité , il suffit 
d'observer eii peu de mots que l'honneur 
étant rendu à là personne , l'adoration se rap- 
porte à la personne du Christ, et l'on ne doit 
pas supposer deux adorations , mais une seule 
de Notre-Seigneur tout entier, laquelle en der- 
nier résultat émane de la nature divine. Aussi 
le cîoncile d'Ephèse a décrété , ch. 8 , qu'Emma- 
nuel seroit honoré par une seule et même 
supplication , et qu^on le glorifieroit par um 
seul et même acte. ? ' 

Mais je n'approuve pas ceux qui , sous pré- 
texte d'adoration en esprit et en vérité , rejettent 
du culte divin tout ce qui frappe les sens mi 
excite l'imagination , sans songer à la foiblesse 
humaine. Car si l'on considère avec attention 
la nature de notre esprit uni à notre corps , on 
reconnoîtra sans peine, que bien que nous 
ayions intérieurement les idées des choses 
étrangères aux sens , nous ne pouvons cepen- 
dant pas y attacher notre réflexion, et nous y 
arrêter avec attention , sans l'entremise de 
quelque signe sensible, tels que les mots, les 
caractères, les représentations, les similitudes, 
les exemples , les circonstances , les effets , et 
plus ces moyens sont significatifs et repré- 
sentent un plus grand nombre de propriétés 
de l'objet considéré, plus ils sont utiles ,^ sur- 
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gratœ : debent tamen exin superfluis quibus-* 
dam omamentis et quae mentem potius distra- 
hunt quam juvant : qui ômma similitudine 
scripturœ alicujus legendae illustrari possunt 
ac locum habent, sive dicendi genus autoris, 
sive characterem scribœ inspicere placeât. Nam 
ab autore, praeteraccuratam rei de qua agitur 
«xpressionemet hypothiposin posui, similitudi- 
nes , exempla , acute dicta ^ numeri, ipsi atque 
cum harmonia quadam cadentia verba , non si* 
ne fructu et eloquentiaelaude adhibentur : am- 
puUae tamen et sesquipedalia verba et pro nu- 
merisrhythmi, omnisqueaffectatio, et quidquid 
denique non msensibili jucunditate mulcet sed 
mentem a cogitatione rei de qua agitur ad ipsa 
illa parerga attentius consideranda avertit , 
non oratoris est persuasionem auditorum lec- 
torumve quaerentis sed rbetoris umbratici in 
schola otiose ad aurium voluptatem decla- 
mantis, qui non effîcacia dixisse, sed doctas 
posui^se figuras laudatur. A scriba quoque 
et typographo exigimus chartam mundam 
et elcgantem, atramentum nonpalescens, lit- 
teras probe distinctas , bene formatas ( i ) et cum 
quadam facilitatis imagine profluentes : sed 
noluimus cbartam picturatam et varios pro 

(i) In autographo legitur, ni fallar, tomatcis. 



Digitized by 



Google 



BË THÉOLOGIE. tl3 

tout s^ils offrent quelque chose de saillant et 
de remarquable ; il est bon aussi qu^ils soient 
âigréables. On doit cependant en bannir cer- 
tains ornements superflus ^ plus propres à dis- 
traire qu'à aider l'esprit; ce qUe l'on compren- 
drafacilement par la comparaison d'un ouvrage 
que l'on se propose de lire, soit que l'on veuille 
considérer le talent de l'auteur, ou l'habileté 
du copiste* Quant à l'auteur, outre la descrip*^ 
tion exacte et la peinture vive du si\jet qu'il 
traite, il pourra employer utilement et d'unis 
manière louable les similitudes, les exemples , 
les pensées délicates ^ les nombres même et la 
cadence ; et cependant les exagérations , les 
grands mots, une prose trop mesurée, toute 
affectation ^ enfin tout ce qui en flattant agréa- 
blement l'esprit le détourne du sujet pour con-^ 
sidérer trop attentivement ces hors-d'œuvre 
ne montre pas un orateur qui s'efforce de per- 
suader l'auditeur ou le lecteur, mais un rhé- 
teur déclamant dans une école, uniquement 
pour plaire aux oreilles ^ et dont le m^érite n'est 
point d'avoir parlé avec fruit, mais d'avoir em- 
ployé des figures recherchées. Nous exigeons 
de même de l'écrivain ou de l'imprimeur un 
papier propre et élégant , une encre bien noire , 
des lettres qui ne se confondent point, bien 
formées, liées entre elles avec une certaine 

8 
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atramento colores praeter rem et nescio quos 

inanium (i) Ubique se ingerentes laby- 

rinthos : haec eniin legentem perturbant et 
avertuût. Itd, in sàcris, quidquid mentem ad 
cogitatioc^ni ditiûsë magnitudînis et bonitatis 
quam efBeacissime ducit, quidquid attentio- 
nem nostratn excitât, quidquid afFectus pios 
ingeneràt, imo quidquid devotionem dulcem 
et gratam réddit, probandum est : sed si appa-* 
Feant (2) perîorgia^ si auditores înagis ad pu- 
ritateni dictiônis, elegantiam gestus, eruditio- 
aemque cdncionatoris laildandam, quam Deum 
amandum, peccata agtioscenda, vitam emen- 
dandam rapiantùr; si potius orator quam 
Cbristus menti obvertatur : si décor sacrorum 
in pômpam theatralem vertatur : si musica 
sacra aurium potiué voluptatem quam pia desi- 
deriâ effic|at, jam corrumpitur sincera devo- 
tio profanis ornalneiltis. 



Itaque nec ot^gana musiéa, Hec suaves con- 
centus, tiechymnos pulchros, nec sacramelo- 
quentiam, nec luïnina, nec suffi tus, nec prè- 

(i) Vox hic omissa yidetur esse : ductuam rectius zy- 
Ji4irarum. 
(2) JppùréaU 
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çrace ; mais nous ae voulons pas que le pa- 
pier soit colorié, l'encre de diverses couleurs, 
^t des lettres entrelacées par une vaine affec- 
tation de contours inutiles : tout cela ne sert 
qu'à troubler et à distraire le lecteur. Il en 
est de même dans l'éloquence sacrée : tout ce 
qui conduit l'esprit avec le plus d'efficacité à 
la contemplation delafp[*andeur et de la bonté 
divine, tout ce qui excite notre attention , pro* 
duit de pieuses affections , tout ce qui même 
rend la dévotion douce et agréable, mérite 
notre approbation ; mais jsi l'on aperçoit de 
l'enflure, si les auditeurs sont plutôt entraînés 
à louer la pureté de la diction , l'élégance des 
gestes , l'érudition de l'orateur , qu'à aimet 
Dieu, reconnoître leurs péchés et se corriger; 
si l'esprit est plus occupé de l'orateur que du 
Christ; si l'ornement des lieux saints représente 
une pompe théâtrale; si la musique sacrée 
charme plus les oreilles qu'elle n'excite de pieu- 
ses affections , c'est alors corrompre la vraie 
dévotion par des ornements profanes. 

Aussi je ne pense pas que Dieu désapprouve 
ces inventions de la piété des peuples pour 
embellir le culte divin et que dédaigne la cha- 
grine simplicité de quelques uns , tels sont les^ 
instruments de musique, les concerts mélo- 
dieux, les belles hymnes, l'éloquence sacrée, 

8. 
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tio^as vestes, vasa gemmata, aliave donaria^ 
nec statuas aut imagines pietàtis incisatrices^ 
nec architectunp aut perspeetivae artis leges, 
nec visendas in public^um processiones y et cam-^ 
panarum sonitus et stratas tapetibus vias , et 
quidquid aliud honori divino efliisa populo-^ 
rum pietas invenit, et morosa quorumdam 
fastidit simplicitas, dedignari Deum arbitrer. 
Idque rationes pariter et exempla firmant. 
Omnium enim rerum atque artium primitise 
atque^ ut ita dicam^ flos delibatus, Deo deben- 
tur : et totius poeseos quae quasi divinior quae- 
dam eloquentia est, et velut lingua angelo-' 
rum^ non alius usus potior et olim creditus 
fuit inter ipsa artis incunabula , et nunc quoque 
videri débet , quam hy mnos canere et Dei laudes 
quam exquisitissime celebrare^ Idem de musica 
judicari^debet, quae poeseos soror gemella est; 
et non alia in re excellentes architecti artem 
suam , principes magnificentiam rectius osteu* 
tant quam in templis aut basilicis aliisque ope- 
ribus quae ad honorem Dei et pias causas des- 
tinentur, construendis atque procurandis. Ha- 
bemus in Scriptura Sacra praeeuntem Deum 
cujus mandatis Moses in tabernaculo , Salomon 
in templo satisfecerunt : legimusque concentus 
et hymnos et organa et cymbala a Davide in 
laudibus divinis usurpata; sic, licet nuUum 
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les lumières , l'encens , les habits précieux , les 
yases enrichis de pierreries , les statues ou les 
tableaux qui excitent à la piété , l'architecture , 
les processions publiques ^ le son des cloches ^ 
les rues ornées de tapisseries. La raison aussi 
bien que les faits justifient cette conduite. En 
effet, Dieu a un droit sur les prémices dm 
choses et des produits de l'art; et toute poésie, 
qui est pour ainsi dire une éloquence plus 
divine et comme la langue des anges y n'a pas 
de plus noble emploi , comme on le croyoit , 
à la naissance de l'art , et comme à présent en- 
core on doit le croire, que déchanter des cao- 
tiques sacrés , et de célébrer le plus parfaite^lent 
possible les louanges de Dieu, On doit pprter 
le même jugement sur la musique qui est soeur 
de la poésie ; et les plus habiles architectes ne 
peuvent faire une application plus convenable 
de leur art , ni les princes de leur magnificence, 
que dans la construction des temples, desbasi\ 
liques ou des autres monuments religieux des- 
tinés à l'honneur de Dieu ou à quelque pieuse 
entreprise. Dieu dans FÉcriture-Sainte nous en 
a montré l'exemple , et c'est par ses ordres que 
Moyse a construit le tabernacle, et Salomon 
le temple de Jérusalem. Nous lisons que David 
a employé le chant, les hymnes, les harpes et 
les cymbales dans les louanges de la Divinités 
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dignius Deo templum sit pura mente, née 'sua- 
Vior musica devota prece; nec gratior suifitus 
odore sancdtatîs, ncc ampliora (i) donaria 
eleemosyais, et pro auro in sacris compositum 
jus fasque animi etiam a profàno scriptore 
commeadetur ; non ideo tamen negligenda 
j&unt exteriora quia internis post habenda : 
quemadmodum et amicos et principes non 
tantum rébus et Factis sed et verbis et ge^tibus 
etomnisignificatione amoriset honoris colère 
et prosequi ipsa.insita ratio jubet : reprehen-^ 
i]itque eos Dominus qui vas pretioso unguento 
plénum effundi iti honorem ejus indignaban- 
tur, quasi pretium in usus pauperum rectiû^ 
lersum fuisset. Satis enixn opum mortalibus 
^uppeditavit Deus , ut utrique officio satisfa* 
cere possint ; et sapienter pià antiquitas con* 
stituit ut paiis prpventuum sacrorum (post 
sufitentationem cleri) in paupei^s ^t caritatis 
jOpera, par^ iiii structuras basilicaruj(n aliasque 
ejifs gonjeris impensas erogaretur. 



■ (i) Loco htijus vocis, mditis legeretiir acceptiora, at- 
^e îta scripsisse videtur Leibnitius. 
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Et quoique Dieu n'ait point de plus digne tem- 
ple qu'un cœur pur , qu'il n'y ait point de chant 
plus mélodieux qu'une prière fervente, ni de 
parfuiA plus suave que l'odeur de la sainteté ^ 
ni d'offrandes plus agréables qui^e l'aumône, et 
qu'un écrivain profane lui-même pi^éfière 1^ 
justice et la droitui^ de J'ame à l'of qui e^rir 
chit les temple;? , qependçint il ne faut p^ négli- 
ger l'extérieur , par la seulp raison que l'on 
doit préférer l'intérieur. Ainsi 1^ raison gravée 
dans les cœurs noi^s commande d'I^onorer les 
princes et d'aimier nos sm^s , j^on seulement 
par des faits e|;par des actions , mais. aussi par 
des paroles, par notre e^t^érieux, et par toutes 
les expressions 4e l'honneur et de l'amitié. Et 
le S€;igneur reprend ceux qui s'i;ndignoient que 
l'on ait répandu en sqn hpnneur ufx vajse r^m.- 
pli d'un parjfiim ,préçi,eux , po^me si le pri?c 
en eût été mieux emplpyé à soulager li^s pau- 
vres. Car Dieu a donpé apx hommes aj^ez de 
biens pour remplir l'un et l'çtutre 4ç ^ ces de^ 
voirs; et la religieuse antiquité a sagement 
établi qu'une ps^tie des revenus de l'Église , 
après avoir fourni à J'entr^ien du clergé , 
seroit employée pour les pauvres et pour les 
œuvres de charité, et qu'une' autre partie seroit 
destinée à la construction des basiliques et axx% 
autres dépenses du même genre. 
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Gravior quaestio est de cuitu imaginum , qua-î 
tenus uti illis iu sacris et earum intuitu hoQO«- 
rem exhibere prototype liceat. Nam Deus uti- 
que populo suo non sine gravi ratione omni 
usu sculptilium inte^dixisse et similitudines 
rerum fieri noluisse censetur, ne pro idolis 
usurpari possent : et vêtus Ecclesia , primîs tem- 
poribus quemadmodum ex Illiberino concilio 
aliisque vcterum locis, discimus, imagines in 
oratorio (i) non admisit, aut certe non sîne dif- 
ficultate; deinde episcopi Galliae et (Bermania» 
in synodo Franco Fordiensi sub Carolo Magno 
habita, acriter iû Orientales imaginum cuU 
tores et synodum Nicaenam secundum invecti 
sunt : et sane haec controversia multis caedibus^ 
tumultibus et rerum conversionibus in Oriente 
occasionem praebuit, née minima causa iest 
Asiae amissae. Judaei autem et Sarraceni inter 
alias sui in Christianos odii rationes , etîam ima- 
ginum venerationem habuere ; negarique non 
potest magnos in cultu divino abusus in plèbe 
jam tum invaluisse , et vel ideo Mahumetem 
ejusque sectatores tantum applausum invenis- 
se, quod unius Dei honorem a se restituî jac- 
titarent. Superiore quoque saeculo^ réforma- 
tionis venditatbres magnam caeptis suis spe- 
ciem in bac ipsa materia invenere. 
(i) In oratorio y Ms. • / 
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Il s'élève une question plus grave sur le culte 
des images, savoir, jusqu'à quel point on doit 
s'en servir dans le culte religieux , et s'il est 
permis de rendre parleur moyen des honneurs 
à ceux qu'elles représentent. Car ce n'est pas 
sans de fortes raisons que Dieu avoit interdit 
à son peuple tout usage de la sculpture et qu'il 
avôit défendu que l'on fit des ressemblances 
des objets , de peur qu'on ne les prît pour des 
idoles. Et dans les premiers temps , l'ancienne 
Église , ainsi que nous l'apprenons par le con- 
cile d'Elvire , et par d'autres passages des £^n- 
ciens , ne permettoit pas que l'on plaçât des 
images dans les oratoires , ou du moins elle 
ne l'accordoit que difficilement : ensuite les 
évêques de Gaule et de Germanie dans le con- 
cile de Francfort tenu sous Charlemagne , s'éle- 
vèrent fortement contre le culte que les Orien-r 
taux rendoient aux images, et contre le second 
concile de Nicée : et cette dispute fat dans 
l'Orient la source de beaucoup de meurtres, 
de dissentions et dfe bouleversements , et n'a 
pas été une des moindres causes de la perte de 
l'Asie. Les Juifs et les Sarrasins animés contré 
les Chrétiens , pour différents motifs , l'étoieht 
aussi parcequ'ils rendoient un culte aux ima- 
ges; et l'on ne peut disconvenir que de grands 
abus n'eussent déjà prévalu parmi le peuj)le 
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Ab altéra parte pro imaginum tisu in sajcris 
manifesta utilitas et ratio stare videtur. Quam 
enim aUam ob causam legimus vel audii^ius 
faistorias, quam ut imagines earnm in mémo* 
ria nostra depingantur, sed eae , cungi admodum 
fluxae sint , nec semper distinctae satis et lucidae , 
pro magno Dei n^unere, ^s pingendi sculpen- 
dique, habenda est, qija imaginias durabiles 
nancificimur, quibus res accuratissime et viva- 
cissime^ adde et pulcfaerrime exprimimtur, qua- 
rum ^n§pectione ( cum originalia semper con- 
quière non liceat) imagines internœ renoven- 
tur, et, qna«^ sigillo cerae applicato, profun- 
dius menti imprimantur ; et jcui^ tam excellens 
sit ^sus îmaginum, ubi U£^, qjoâefso, reqtius 
adbibe^itnr quam ubi maxime litige est imagi- 
nes memoi^ia? nostrae durabilissimas atque effi- 
cacissi|]^as esse^, boc est, in negotio pietatis, ac 
divini amori^?^ Praesertim cum supra mohueri- 
mus omnium artium et scientiarum ( adeoque 
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dans le culte divin, et Mahomet et ses sec- 
tateurs n^ont obtenu tant de succès que 
parcequ'ils se vantoient d'avoir rétabli l'hon- 
neur qui est dû à un seul Dieu. Dans le der- 
nier siècle , les preneurs de la réforme ont 
trouvé dans ce sujet un motif très spécieux 
^our colorer leurs entreprises. 

D'un autre côte, l'utilité manifeste et la raison 
semblent confirmer l'usagée des images dans la 
religion. Car pour quel autre motif lisons-nous 
ou ëcoutonsHQous les histoire, sinon pour 
que leurs imagies se peignent dans notre es- 
prit : mais comme elles sont très fugitives , et 
qu'elles ne sont pas toujours assez distinctes , 
ni ^sez claires , oa doit regarder l'art de pein^ 
dre et de sculpter comme un grand bienfait 
de Dieu, puisque par cet art nous formons 
des images dui*ables , qui donnent aux objets 
la plus grande exactitude et la plus grande 
vivacité , et de plus une extrême beauté : et 
lorsque nous consid^ons ces productions de 
l'art, car nous ne pouvons pas^ toujours recourir 
aux originaux, elles rév^llent en nous les ima- 
ges intérieures, €ties impriment plus profond- 
dément dans l'esprit , comme un sceau appli- 
qué sur la cire; si donc les images sont d'une 
si grande utilité , où les emploiera-t-on , je le 
demande , avec plus de raison , que dans ces 
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et picturae) usum in colendo Dec potissimum 
clucere debere. 



Haec consideranti dubium nullum est quin 
rem per âe ionoxiam, imo perutilem, si caste 
tractetur, divina tamen lex et sancti viri ideo 
tantum certis temporibus locisque probibere 
maluerint, quod graves abusus parère posset^ 
contra quos tune cautio erat difficilis : viden- 
dum ergo in quo consistant potissimum abusus 
illi. Primum igitur cum nulla adhuc scripta 
lex adeo promulgata esset, verusqueï)ei cul tus 
sola seniorum traditione propagaretur, homi- 
nés multi unius omnium rerum Creatoris infi- 
niti atque invisibilis obliti, ad rcs imagination! 
subjectas, solem, lunam, stellas, cœlum, ele- 
menta, colenda delapsi sunt. Paulatim ambi- 
tione tyrannorum vel etiam veneratione hoc^i^ 
num bene meritorum factum est ut mortales 
Dii consecrarentur : et quanquam aliqui Deum 
quemdam caeteris superiorem cplerent , tamen 
non infinito ab aliis intervallo remotum , sed 
tantum ut hominem inter bomines excellen-* 
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Circonstances ^ où il importe davantage d'im- 
primer dans notre mémoire les images les plus 
durables et les plus efficaces, je veux dire^ 
lorsqu'il s'agit de là piété et de l'amour divin ? 
De plus nous avons déjà observé que tous les 
arts et toutes les sciences ^ et par conséquent 
la peinture , dévoient être sur-tout employé» 
à bonorer Dieu. 

Ces considérations ne permettent pas de 
douter que si la loi divine et de saints person- 
nages ont défendu une chose qui en soi n'a 
point de danger, et qui même est très utile, 
ce n'a été seulement que pour certains temps 
et certains lieux , et parcequ'elle pouvoit don- 
ner occasion à de graves abus, contre lesquels 
il étoit alors difficile de se prémunir. Voyons 
donc en quoi consistent principalement ces 
abus. Et d'abord , lorsque Dieu n'avoit encore 
promulgué par écrit aucune loi , et que le vrai 
culte de la Divinité n'étoit transmis que par 
la tradition des vieillards , un grand nombre 
d'hommes oubliant le Créateur unique de tour- 
teç choses , infini et invisible , en vinrent jus- 
qu'à honorer les objets qui frappoient leurs 
sens, tels que le soleil, la lune, les étoiles^ 
le ciel et les éléments. Peu-à-peu l'ambition 
de^ tyrans , et même la vénération qu'inspi-» 
roient des hommes qui avoient rendu de grand<i 
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tiorem cogitabant. Plurimum autem imagines 
et statuae perversum hune cultum auxerunt. 
Ita enim pravae atque paulatim incolitae incli- 
Bationis perpétua incitamenta ante oculos ha- 
bebant et mortuos sibi tanqttam vivos exhi- 
bentes falsissimam Divinitatis imaginationem 
adjuvabant. Et cum superstitio paulatim nescio 
quae ostenta aut etiam auxilia Deorum apud 
statuas sibi finxisset, vel notare visa esset , quag 
sacrifici lucri cupidine spargebant vel auge- 
bant, indevisa est ipsis stàtuis peculiaris quae- 
dam inesse virtus Divinitatis. 



Hls gentium corruptî patriarchae , invisî- 
bilis substantiâe' cul tores, sese fortiter oppo- 
suerunt. Quos inter Abrahamus peculiari se 
fœdere Deo vero obstrinxit, eaque religione 
posteros féliciter devinxit. Certe ab illis ma ; 
xime populis qui Âbramidae habentur , servata 
est unius Dei religio et in reliquas iterum 
gentes paulatim diffusa ; et cum Israël Abrami 
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services engagèrent à rendre un culte à des 
Dieux mortels ; et quoique quelques uns recon- 

' nussent un Dieu supérieur à tous les autres, 
cependant ils ne croyoient pas qu'il en fût sé- 
P are par un intervalle infini ^ mais ils ne le 
regardoient que comme un homme plus émi- 
nent que d'autres hommes. Les images et 
les statues accrurent beaucoup ce culte faux. 
La vue continuelle des objets qui entretenoient 
parmi les hommes cette disposition perverse 

*■ et devenue peu - à - peu naturelle , et qui leur 
représentoit des morts comme vivants , favo- 
risoit la très fausse idée qu'ils avoient de la 
Divinité : et la superstition se figurant dans les 
statues ou croyant y avoir remarqué je ne sais 
quels présages ou Inèmè une protection des 
Dieux, opinion que des Sacrificateurs avides 
propageoient et atiaplifioient , on crut ensuite 
apercevoir dans les statues elles-mêmes une 
certaine vertu de la Divinité. 

Les patriarches adorateurs de là substance 
invisible, s'opposèrent fortement à cette cor- 
ruption des peuples. Parmi eux Abraham s'at- 
tacha au vrai Dieu par une alliance, et transmit 
le même culte à sa postérité. Il est certain que 
les peuples qui passent pour descendre d'Abra- 
ham conservèrent la religion d'un seul Dieu , 
et qu'elle s'est ensuite répandue de nouveau 
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nepos annonae cantate compulsas in iEg[yptum 
descendisset, ibique Israelitae multîplicati fuis^ 
senti visumest Deo ne paulatim illorum cons- 
tantia, superstitiosissimae nationis contagîo 
labasceret^ gentem sibi delectam manu forti 
ex servi tute Pharaonis educere, et leges no vas 
ilU per Mosem dare^ quarum una usu simu- 
lacrorum vel omni vel certe sacro , ipsis inter- 
dixit, quo magis ab idolorum cultu, quo nihil 
tum erat receptius, puriconservarentur. Eadem 
ratio fortasse durabat sub primis christianîs, ^ 
tutiusque et Deo et Sanctis tum viris vîàum est 
in contrariam partem declinare et re per se 
bona atque utili , sed adiàphoria tamen, carere, 
quam teneros adbuc animos parumque fir- 
matos peiiculo objicere. Itaque si magna ratio 
eaûtionis adesset atqfte idoiolatriae metus, non 
dubito recte fieri posse de imaginibus quod 
serpenti aeneo fecit Ezechias , qui tamen ip- 
sius Dei jussu fuerat erectus. Abstinere quoque 
iisdem consultum foret apud populum qui 
forte odio imaginum a christiana fide amplec- 
tenda absterreretur, quod aliquando apud 
Arabes , et Persas et Scy thas et alios Orientis 
jpopulos usu venire posset , Deo christianorum 
armis velpotius praedicationibus favente , cum 
fatalis aderit mahometicae tyrannidis dies. 
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chez les autres nations. Et lorsque Israël ^ petit- 
fils d'Abraham eut été contraint , par la cherté 
des vivres , de se rendre en Egypte , et que les 
Israélites se furent multipliés dans ce pays, de 
peur que leur constance ne fût ébranlée par la 
contagion d'un peuple très superstitieux , Dieu 
jugea à propos, avec son bras puissant, de 
retirer dcf la servitude de Pharaon la nation 
qu'il s'étoit choisie , et de lui donner par le 
ministère de Moysé de nouvelles lois ,^parmi 
lesquelles il leur intçrdisoit tout usage des 
statues , au moins dans la religion , afin de les 
éloigner du culte des idoles qui étoit alors si 
général. La même raison avoit peut-être encore 
lieu pour les premiers chrétiens, et il parut 
. alors plus sûr à de saints personnages- d em- 
brasser le parti opposé , %t de se priver d'une 
chose bonne en elle-même et utile, mais ce- 
pendant indifférente, que d'exposer au dangei^ 
des esprits encore foibles et peu affermis. Si 
donc un puissant motif et la crainte de l'ido- 
lâtrie exigeoit des précautions,, je ne doute pas 
que l'on ne puisse faire des images , ce qu'Ezé- 
cbias fit du serpent d'airain, qui cependant 
avoit été érigé par l'ordre de Dieu. Il seroit 
^gatemeut à propos de s^en abstenir chez un 
peuple que la haine des images détouirneroit 
peut-être d'embrasser.la foi chrétienne, ce qui 

9 
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Nuik; auteia omnibus accurate expensis , \e% 
Dei, si qua fuit, contra imagines ipsumque 
eartim cultum , in quantum ille nihil ditino 
honori advérsum continet , non nisi céremo*- 
nialis fuisse judicanda.est, et pro tempore 
cQndita et a primis christianis forte ob graves^ 
causas aliquandiu retenta , quemadmodum 
illa de die sabbati , item illa de^ sai%tune et 
suffocato, qu8e multo expressiorenà novi tes^ 
tamenti locum habet, nec ideo minm tamen 
apud maximam cbiAstianorum partem anti-^ 
quata est y cum ratio servandi ceasaret. 



Sàne apud Jud^os dispensationi locum» 
fuisse constat exempUs : nam etsi simulaora et 
sculptilia penitus vetitavidee^tur, tamen, ut 
similitudines reruminanimarum taceam, certe 
cherubini autei^ et serpehs ]M(oâis itemque alii 
cherubini et bdves et leones Salomonis, plerî^ 
que etiam in loco sacro positi, partim jussi , 
jpartim probati leguntur* Et quanquam sub 
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pouiToit bien arriver parmi lé§ Arabes , les 
Persans et les Scythes , et les autre! peuples 
de l'Orient , lorsque Dieu faTorisalit les arnïes 
des chrétiens, ou plutôt la prédication dé 
l'évangile , arrivera le jour fatal de la tyrannie 
de Mahomet. 

De cette discussion exacte des faits, il résulte 
que la loi de Dieu s'il en existe Contre les 
images et leut culte , en ce qu'elle n'a rien de 
contraire à l'honneur dû à la Divinité , ne 
doit être regardée que comme une loi céré- 
monielle, établie pour un temps, et retenile 
quelque temps parles premiers chrétiens, peut- 
être pour de graves raisons , comme celle du 
jour du «abbat, et encore la défwise du sang 
et des chairs suffoquées, marquée bien plus 
expressément dans le nouveau testament, et 
cependant abolie pour la plus grande partie' 
des chrétiens, lorsqu'il n'y a plus eu de raison 
de la conserver. 

Des exemples prouvent que chez les Juifs- 
eux*mêmes cette loi a reçu des 'exceptions ;■ 
car quoique les représentations et les sculptUi'ei^ 
semblent avoir été absolument interdites, ce-v 
pendant, sans parler des ressemblances des 
choses inanimées , nous lisons- que les châ:xibiiis; 
d'or , et le serpent de Moy^ , et d'autres ché-^ 
rubins encore, des bœufs et des Hons de Salo- 

9- 
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initio christianismi , aut nullas aut perraras 
in oratortis fuisse imagines probabilius videa- 
tur,unius enim imaginis Christi sub habitu 
boni pastoris oyem eir^ntem requirentis sacris 
caUçibusinscuiptimeotioreperiturJapudTertuI- 
l;anum, paulatim tamen fuisse.receptas, ne- 
gari non potest , et apud sanctum Gregorium 
Nyssa& episcopum describitur pictura laborum 
martyris eujusdam in pariete templi artifi- 
cioseexpressa, ut alia nunc loca non attingam. 



Quod yero attinetipsam yenerationem ima- 
ginum , negari non potest metu sûperstitionis 
4iu inde abstinui^e cbris^tianos , praesertim 
cum adhuc passim pagani mixti essent. Tan- 
4eni ubi in maxima noti cultique orbis parte, 
daemonum cultus profligat^s fuit y nec jam 
^mplius Dii nisi per jocum memorantur^ 
nulla amplius qausa gravibus etiam viris visa 
est cur imagines, alphabetum idiotarum ma- 
gnumque rudis pppuli ad pietatem incita- 
ment^m, a divinp (i) cultu excluderçntur : 
> (i) Vocem divino jam a se scriptam delevit Leibnitîus. 
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mon, ëtoient placés la plupart dans le lieu 
saint , soit par un ordre spécial , soit par une 
approbation tacite : et quoique , dans les com* 
mencements du christianisme, il paroisse plus 
probable qu'il n'y avoit dans les oratoires au- 
cune image, ou qu'elles y étoient fort rares,' 
car TertuUien ne fait mention que d'une seule 
image du Christ sous la forme du bon pasteur 
qui ramène la brebis errante , et qui étoit sculp- 
tée -sur les calices; cependant on ne peut nier 
qu'elles n'aient été introduites peu-à-peu, et 
nt)us voyons dans saint Grégoire de Nysse, 
pour ne pas citer d'autres passages, la des- 
cription d'un tableau qui représentoit avec 
art, sur une muraille du temple, les souffrances 
d'un martyr. 

.. Quant au culte des images , on ne peut nier 
que les chrétiens ne s'en soient long-temps 
abstenus , par la crainte de la superstition , 
sur-tout lorsqu'ils étoient encore mêlés avec 
les païens- Enfin lorsque le culte des démons 
eut été détruit dans la plus grande partie du 
monde connu et civilisé , et qu'on ne parloit 
plus des Dieux que pour en plaisanter , les 
hommes graves eux-mêmes ne trouvèrent plus 
de raison pour exclure du culte divin les ima- 
ges qui sont l'alphabet des gens simples, et un 
puissant moyen d'exciter à la piété le peuple 
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fluctuatum tamen diu fuisse monstrant cer-^ 
tamiua Orientb iconoclastica et oppositiones 
franco fordiensium -patrum , quia (i) et hi* 
vetustior sanctus Gregorius cognomento Ma- 
gnusroxuanae ecclesiae pontifex, variasse visus 
çst. Nam , in epistola ad serenum massiliensem» 
episcopum, probat quod hic imagines adorari 
vetuisset, reprehendit quod fregisset. Et idem 
tamen ad Secundinum quemdam scribens cui 
imaginem Salvatoris miserat : nos quidem , 
inquit, non quasi ante Divinitatem, ante il- 
lam prosternimur sed illum adoramus quém 
per imaginem aut natum aut passum , sed in 
throno sedentem recordamur. Quae quîdem 
non obscure ostendunt Gregorium coram ima- 
gine sive obversum imagini solitum fuisse 
Christum adorare. Et rêvera idipsum est quod 
alii imagines adorare appellant, ut postea di- 
cam : et videtur Gregorius in re quam per se 
adiaphoram putabat, scandali vitandi causa 
sese accommodasse iis ad quos scribebat. In 
Gallia enim tardius invaluit imaginum vene- 
ratio , multo ante in Oriente et Italia : et Clau- 
dius quidam presbyter a Ludovico Ho ex Gal- 
lia àd Italos missus atque ob doctrinam factus 
taurinensis episcopus narrât se in periculo 

(i) Çuinr 
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grossier. Une preuve cependant que Ton fut 
encore long*temps indécis , ce sont les combats 
des iconoclastes en Orient et les oppositions 
des pères de Francfort , et mémie saint Gré* 
^oire , surnommé Le Grand , pontife, de l^glisc 
romaine , et antérieur à ce concile , paroit 
ay oir varié à ce sujet. Car dans sa lettre à Se- 
):*énu$v<évêque de Marseille, il l'approuve d'a^ 
voir défendu d'honorer Les images , et il le 
Llâme de les avoir brisées. Cependant écrivant 
à Secundinus à ({ui il avoit envoyé une image 
du Sauver : nous nous prosternons, dit-il, 
4evant cette image, non conmie devant la 
Divinité , mais nous adorons celui dont Fi* 
mage nous rappelle la naissance , la passion 
et la gloire dans le ciel. Ce qui indique clai- 
rement que saint Grégoire avoit accoutumé 
d'adorer le Christ devant son image, ou se 
tournant vers elle; et c'est bien ce que les 
autres appellent adorer les images, comme je 
le dîi*^ après. Et il paroit que saint Grégoire^ 
pour éviter le scandale, s'accommodoit u 
ceux auxquels il écrivoit, relativement à une 
chose qu'il regardoit comme indifférente eu 
elle-même. Dans la Gaule , la vénération des 
images a prévalu plus tard, mais elle exista 
long-temps auparavant en Orient- et dans 
l'Italie; et un prêtre nommé Claude, envoyé 
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fuisSe/quod imaginum cultui restitisset, quein- 
admodum apparet ex refutatore ejus Jona au- 
relianensi. Cnjus rei petendam rationem ar^ 
bitror ex genio populorum, semper enim 
illarum regionum incolœi vivacioris imagi- 
nationis fuerc et proinde in ritibus exactiores. 
Unde statuis quoque imperatorum et regum 
habiti bonores , quasi principi praesenti , quod 
Gallia «t Germania fere ignorant. Itaque non 
mirum cohorrescere illas gentes quasi sacii- 
legia, cum faonorem Christi et Sanctorum 
inKiginibus qualem ipsi exhibent , alicubinegari 
intelligunt, (quod tamen aliquando bono zelo 
etlaudando fieri potuit) nam ipsi quasi praesens 
in illis prototypon intuentur; rerum enim con- 
nexiones longius extendunt ingenio, ideoque 
magis delicati sunt atque exquisiti. Quanquam 
eaedem gentes , ubi contraria opinione imbutae 
sunt, in alteram parteûi nimiae esse possent, 
quemadmodum mahumetanos videmus ne 
picturas quidem rerum animatarum in profono 
usu ferre posse. Paulatim autem Orientem et 
Italiam, Gallia quoque et Germania et.totus 
pêne cbristianûs orbis secutus est, usque ad 
superioris saeculi mutationes. 
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par Louîs-le-Pieux de Gaule en Italie, après 
avoir été nommé évêque de Turin à cause de 
sa doctrine, rapporte qu'il courut des dangers 
pour avoir voulu s'opposer au culte des ima- 
ges, comme il paroît par celui qui l'a réfuté , 
Jonas d'Orléans. Il faut, selon moi, chercher 
la raison de cette différence dans le génie des 
peuples. Car les habitants de ces pays ont 
toujours eu une imagination plus vive et par 
conséquent ont été plus attachés à l'appareil 
extérieur. Aussi on rendoit des honneurs aux 
statues mêmes des empereurs et des rois, com- 
me au prince en personne, ce qui est presque 
inconnu dans la Gaule et la Germanie. Il n'est 
donc pas étonnant qu'ils aient eu en horreur 
ces nations, comme coupables de sacrilèges, ^^ 
apprenant qu'elles refusoient aux images du 
Christ et des Saints l'honneur qu'ils lui ren- 
doient (et ce pouvoit être l'efiet] d'un zèle bon 
et louable) ; parcequ'eux-mêmes considèrent 
l'original comnie présent dans ces images, et 
leur esprit saisissant des rapports plus éloi- 
gnés entre les objets, ils sont plus sensibles et 
plus délicats. Mais aussi les mêmes peuples, 
lorsqu'ils sont imbus d'une opinion contraire, 
peuvent excéder dans le parti opposé : ainsi 
nous voyons les mahométans ne pouvoir 
jsouffrir même dans les usages profanes la 
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Antequamautem defîoiâmus quid de culta 
îniaginiim recepto sit sentîendum , videndum 
inquo ille consbtit, quod Donaliunde rectius 
discernas qpam ^^ Yerbis conctlii tridentini 
qnw ita habent. te ImB^nes porro Cbristi , Dei 
paras Yii^ims et aliorum Sanetorum in tem-» 
plis praesertim hahendas et retinendas, eisquç 
delntum honorem et venerationem imper 
tiendam, non quod credatur inesse aliqua in 
eis divinitas vel virtas propter quam sint co* 
lendae. Vel quod ab eis aliquid sit petendum^ 
vel qm>d fiducia in imaginibus sit fiçenda; 
vekiti olim fidbat a gentibus quae in idoliè 
spem snam coUocabant; sed quoniam honos 
qui eii^^xhibetur, refertur ad prototypa quae 
iUae repraesentant ; ita ut per imagines quas 
osculamur et coram quibus eaput aperimus 
et proeumbimua , €hristum adoremus et Sanc*- 
tos quorum illae similitudinem gerunt , vene- 
remur ; et mox , per historias mysteriorum 
Bostr^ redemptionis picturis vel aliis simili*- 
ludiDibus eKpressas, erudiri et confirmari po- 
pulum in articulis fidei commemorandis, et 
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représentation des choses animées. Cepen- 
dant la Gaule, la Germanie et. presque tout 
le monde chrétien ont suivi peu-à-peu l'O- 
rient et ritalie , jusqu'aux changements du 
dernier siècle. 

Mais avant d'établir ce que l'on doit pen- 
ser du culte des images reçu dans l'Église, il 
faut voir en quoi il consiste, et nous ne pour- 
rons mieux l'apprendre que par les paroles du 
concile de Trente qui s'exprime ainsi : « On 
doit avoir et x:on[server, principalement dans 
les temples^ les imag^ du Christ, de la Vierge 
mère de Dieu, et des autre* Saints; et il faut 
leur rendre l'honneur et la vénération qui leur 
est dû : non que l'on croie qu'il ^ ait en elles 
quelque divinité ou quelque vertu pour la- 
quelle on leur doive rendre ce culte, ou qu'il 
faille leur demander quelque chose ou arrêter 
jen elles sa confiance, comme faisoient autre- 
fois les païens qui mettoient leur confiance 
dans les idoles : mais parceque l'honneur îqu'on 
leuir rend se rapporte aux originaux qu'elles 
repmenteat ; de sorte que par le moyen de? 
images que nous baisons, et devaat lesquelles 
nous nous découvrons la tête et nous nous 
prosternons, nous adorons le Christ, et nous 
vénérons les Saints dont elles portent la res-*- 
semblance... et peu après.... les histoires des 
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assidue recolendis : tum vero ex omnibus sa- 
cris imaginibus magnum fîructum percipi , non 
solum quia admonetur populus beneficiorum 
et numerum quae a Christo sibi collata sunt : 
sed étiam quia Dei per Sanctos piiracula et 
salutaria exempla oculis fidelium subjiciuntur : 
ut pro iis Deo gratias agant ad Sanctorumque 
hnitationem vitam moresque componant , ex- 
citéntnrque ad adorandum ac diligendum 
Deum et ad pietatem colendam. » In quibus 
concilii verbis non video quid reprehendi 
possit. Et postea subjicitur , abusus qui irrep- 
serint aboleri sanctam synodum vehementer 
cupere. 



Sed ut rem distinctius tractemus, cohside- 
randum est duplicem esse honorem ima- 
ginum, unum qui pro'prie est imaginis, ut 
cumin loco spectabili ethonorato collocatur, 
ornatur, cereis accensis dignoscitur, circum- 
gestatur, quae ut puto minus habent difficul- 
tatis , facileque ab iis tolerabuntur qui ima- 
gines non omnino rejiciendas putant : alterum 
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mystères de notre rédemption exprimées dans 
des tableaux ou par d'autres représentations 
sont pour instruire le peuple , pour l'accou- 
tumer et raffermir dans la pratique de se sou- 
venir continuellement des articles de la foi : 
de plus , l'on tire encore un avantage consi- 
dérable de toutes les saintes images , non seu- 
lement parcequ'elles servent au peuple à lui 
rappeler le souvenir des faveurs et des biens 
qu'il a reçus du Christ; mais parceque les 
miracles que Dieu a opérés par les Saints 
sont exposés aux yeux des fidèles pour eix 
rendre grâces à Dieu, et pour les exciter à 
conformer leur vie et leur conduite sur le 
modèle des Saints, adorer Dieu, l'aimer et 
pratiquer la piété. » Je ne vois pas ce que l'on 
peut trouver à reprendre^dans ces paroles du 
concile : on lit ensuite que le saint synçde 
désire vivemetit que l'on supprime les abus 
qui s'y seroient introduits. 

Mais pour traiter la question d'une manière 
plus distincte, il faut observer que l'on rend 
aux images un double honneur ; l'un qui est 
propre à l'image, comme lorsqu'on la place 
dans un lieu remarquable et honorable, qu'on 
y ajoute des ornements, qu'on l'environne 
de cierges allumés, qu'on la porte en pro- 
cession ; et en cela ^ je ne vois pas de grande^ 
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qui ad prototypum refertur , de quo dilîfjeïi- 
ûus dispiciendum est , et haec est de qua quae- 
ritur , îmag[inis veneratio , cum scilicet homines 
imaginem osculantur, aut coram ea caput 
nudant , genu flectuat , procumbunt , precesf 
efi^pdunt , vota concipiunt , laudes dicunt ; 
gratias agunt. Verum enim vero etsî usus Jo- 
queudi effecerit ut dicatur honor imagini 
adhibitus , reapse tamen non res inanima et 
incapax honoris sed prototypon honoratur 
coram imagine aut per imaginem, quemad-^ 
modum concilium honorem imaginibus ha* 
bendum interpretatur ; et bine factum arbitror 
quod scholastici disputaverint imaginem' 
Christi illo ipso summo latrie cultu âdorari 
quo ipse Christus Deus. Actus enim qui ado- 
ratio imaginis dicitur, rêvera est adoratîo 
ipsius Christi, occasione intuituque imaginis 
et obverso ad eam corpore quasi ad ipsum 
Ghristum ut illius praeéentia manifestius exhi- 
beatur , magisque animus ad contemplandum 
Dominum elevetur : nemo enim danus cogi- 
tabit, da mihi, o imago, quod peto, tibi,' 6 
marmor aut lignum, gratias ago, sed te, Do- 
mine adoro , tibi laudes cano ; interea ex uSjU 
esse videtur atque interesse pietatis ut of&n- 
diculi causa locutionibus illis scholasticorum 
hodie abstineatur quibus imaginem divine^ 
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(^facultés; ceux mèmeiqui ne pensant pas que 
Ton doive absolument rejeter les images le 
toléreront sans peine. L'autre honneur esj 
celui qui se rapporte à l'original, et il faut 
l'examiner avec plus d'attention, parcequ'en 
cela consiste la vénération de l'image, dont 
il est question , lorsque , par exemple , on la ^ 
baise, on se découvre la tête en sa présence, 
on fléchit le genou, on se prosterne, on fait 
des prières, on adresse des vœux ou des louan-< 
ges ou des actions de grâces. Mais en vérité^ 
quoique cette façon de parler se soit introduite, 
et que l'on ait coutume de dire que l'on rend 
des honneurs à l'image, ce n'est réellement 
pas la chose inanimée et qui n'est pas suscep- 
fible d'honileujp, c'est l'original que l'on ho* 
ûore , d€[vant l'image ou par le moyen de Fi* 
piage^ ainsi que le coipiiiile QX|>Uqiie l'hoimeuT 
que Ton doit rendre aux images : c'est pour 
<îela ,: à ce qu'il jae semble , que les scholas^ 
tiquas ont soutenu que l'^^n devoit adorer 
l'image du Christ du" même culte suprême 
de latrie que l'ort rend au Ghriât-Dieu. Car 
lacje; qu^ l'on appelle adoration de l'image, 
est en effet l'adoration du Christ lui-même, 
1^ l'occasibû et à là vue de l'image devant 
Uquelle on se tourûet, comme si c'étoit àe^ 
y^nt le Christ mêmje, afin de se lereprés^ot^ 
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honore latriae afficiendam aiunt, quas sane 
phrases concilium prudenter vitavit parumque 
probari sibi satis ostendit. 



Posito igitur nuUam aliam admitti venera- 
tionem imag[inum quam quae sit veneratio 
prototypi coratn imagine, non magis in ea 
erit^dololatria quam in veneratione quae Deo 
et Câiristo exhibetur , sanctissimo ejus nomine 
pronuntiato. Nam et nomina sunt notae et qui- 
dem imaginibus longe inferiores, rem enim 
multo minus repraesentant. Itaque cum dicitur 
imaginem honorari, non id aliter intelligi 
débet quam quo modo dicitur^ in nomine Jesu 
genua flecti, nomen Domini benedici, nominî 
ejus gloriam dari : et coram imagine externa 
adorare , non magis reprehendendum est quam 
adorare coram imaginé interna quae in phan- 



Digitized by 



Google 



DE THEOLOGIE. l46 

plus vivement , et d'élever davantage Tame 
à la conf emplation du Seigneur. Personne de 
bop sens n'ira dire et penser; denne^moiv, 
ô image , ce que je te demande ; toi , marbre , 
ou bois , je te rends grâces : mais , c*est vous^ 
Seigneur, que j'adore, et dont je publie les 
louanges. Cependant il semble qu'il serc^ît 
utile et avantageux pour la pi^té, afin de 
ne point choquer les esprits, de s'abstenir 
actuellement de ces expressions des scholas*- 
tiques , lorsqu'ils disent que l'on doit rendre 
à l'image l'honneur divin de latrie , le concile 
ayant prudemment évité ces locutions, et assez 
fait voir qu'il les approuvoit peu. 

Après avoir établi que l'on ne reconnott 
d'autre vénération des images que celle de 
l'original en la présence de l'image, il n'y 
aura pas plus d'idolâtrie dans ce culte que 
dans celui que l'on rend à Dieu et au Christ 
en prononçant son très saint nom. Car les 
iioms sont des signes , et même de beaucoup 
inférieurs aux images , puisqu'ils représentent 
bien moins la chose. Ainsi lorsqij^'on dit que^ 
l'on honore une image, on ne doit pets l'en- 
tendre autrement que lorsque l'on dit qu'au 
nom de Jésus tout genou fléchit , que le nom 
du Seigneur soit béni , qu'on rend gloire à son 
nom : et , adorer en présence d'une imagé exté- 

10 
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^sia nostra depicta est; nuUus enîm alius nsik 
est extemae imagints quam ut interna expressior 
fiât. Sapienter vero monuit concilium ut, ne 
eredatur virtus aliqua sive divinitas ipsi ima^ 
gini inesse , atque inhaUtare ; quemadmodum 
IVojani putàbant, Palladio ablato urbem ica- 
turam, et Romani Deosex templishostium^ 
conceptis quibusdam verbis evocabant et €um 
imagine îpsum Deum transferii* credebant; 
ant quemadmodum sculptum signum alicujus 
Dei gestatum successus prosperos a^n?e quon- 
dam(f)apud ethnieos persuasio ent^ quas. 
imaginum soperstitiones Arabes in quibusdam 
figurationibus ac talismanibus , Judaei in no- 
minibus scriptb autpronuntiatis imitabantur ^ 
quae iitique est iconolatria aut onon^atolatrija. 



, Née minus praeclare addidît cfoncilram ne 
fiduciam quidem inimaginibus esse figendam^ 
scilicet quasi forte sublata illa atit amissa aut 
mutata^ minus grata Deo devotio, minorque 
precum successus sît futurus , quod utique su- 
perstitiosum est credere : idemque de reliqûiis 

(i) Leibnitsus scripsisse Videtor, quorumdam. 
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jfieure , n^est pas plus répréhensible qu'adorer 
devant Fimag^e intérieure représentée dans 
notre imagination : car Fimage extérieure ne 
sert qu'à rendre plus vive celle qui se form^ 
intérieurement. Mais c'est avec sagesse que le 
concile a averti que Ton ne devoit pas croire 
qu'il résidoit dans les images quelque vertu ou 
quelque divinité inhérente, comme les Tro* 
yens qui étoient persuadés que l'enlèvement 
du Palladium oai^eroit la prise de leur ville , 
et comme les Romains qui évocpioient les Dieux 
âes temples des ennemis , pensant que le Dieu 
lui-même se retireroit avec l'image : c'est en- 
core ainsi que quelques païens croyoient qu'en 
portant la statue d'un Dieu on obtenoit d'heu- 
reux succès. Ils ont été imités en cela par les- 
Arabes dans leurs figures et dans leurs talis- 
mans , et par les Juife daqs des noms écrits ou 
prononcés , et c'est une iconolatrie ou une 
onomatolatrie. 

Le concile ajoute avec autant de raison, 
qu'on ne doit pas mettre sa confiance dans 
une image , jusqu'à croire que si elle étoit enle- 
vée, perdue ou changée, la dévotion seroit 
moins agréable à Dieu, les prières n'auroient 
pas autant de succès , ce qui est uiie croyance 
superstitieuse : il fant^Kce la même chose des 
reliques dont la perte ou même la supposition 

lO. 
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dicendum est quaruin amissio aut etiam sùp- 
posîtio , manente eadem colentium pietate nil 
iioceret ; ita enim censendum est equidem pie- 
tatis aliquando esse , loca. quaedàni sacra prae 
aliis vel libère vel ex voto , visere . aliaque id 
genus obire quoniam ipsius (i) caeteraeque cir- 
cumstantiae propositi singulares pars sunt ho- 
noris ; et laudanda est praeparatio animi sibi 
aliquam pœnam legemque certain dicentis , 
serii propositi aczeli nostri peculiaris bstensio 
et cum publica concurrentium hominum pie- 
tatis significatione privata conspiratio ad Dei 
honorem ; et locus ipse divinis benefieiis ânsi- 
gnis recordatione illa et commemoratiohe for- 
tins movet animum et sacro quodam horrqre 
percellit : quod né protestantes quidein quibus 
sepukhrum Domini adiré datum est, diflBtert 
memini. Nihilomini^s etiam în Ibco quovis nbi 
eadem est fides, animique devotio, etiamsi 
imagines , reliquipe , aliaque id génus externa 
adminicula absint , eadem gratia dbtinèbitur ; 
talia enim non habent ef&caciamêx opère ope- 
rato, ut ita dioam, quemàdmodum sacra- 
menta, sed ex opère operantis, ut in^cholis 
loquuntur ; et quemadmodum igitur tempore 
certa , ita et loca quaeve in bis fiuht aut asser- 

(i) Hic scripsisse '?idetuflr Leibnitius, quoniam ipsvm 
iter cœteraeque. 
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ne pourroit nuire, tan^ que ceux qui les vénè- 
rent conserveroient la même piété. L'on doit 
même reconnoitre qu'il est utile à la piété de 
visiter quelques saints lieux de préférence à 
d'autres, soit librement, soit par vceu, et d'ac- 
complir de semblables dévotions ^ parceque le 
voyage même et les autres circonstances par- 
ticulières du but qu'on se propose , font partie 
de l'honneur rendu aux Saints : il n'y a rien 
que de louable et dans la disposition d'une 
ame qui s'impose quelque peine et qui s'en- 
gage à des obligations déterminées, ou bien 
qui manifeste une intention louable et le zélé 
qui l'anime, dans ces réunions où Dieu est 
honoré par l'expression publique de la piété 
d'uncmultitude rassemblée; le lieu lui-même 
célèbre par les bienfaits de la Divinité émeut 
l'ame plus fortement par la solennité qui eil 
rappelle le souvenir, et qui la remplit d'un 
saint effroi , et je me souviens que les pro- 
testants qui ont eu occasion de visiter le saint 
sépulcre n'ont pu en disconvenir. Et cependant 
par-tout où se trouvera la même foi, las même 
dévotion, quand il n'y auroit ni images, ni 
reliques, ni autres objets extérieurs de ce genre, 
on obtiendra les mêmes grâces ; parceque leur 
effet n'est pas produit, comme dans les sa- 
crements, ex opère operato, pour me servir 
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vàntur, ideo tantum prosunt quia singulari 
quadam admonitione incitamenta sunt ad pie- 
tatem. Itaque qui temporum electionem pro-* 
bant, et quae in his peculiariter geruatur, non 
debent damnare locormn delectum aut eorum 
quae in his asservantur, neque a Deo majori 
jure peregrinetiones sacrae quam festi diesr 
rejicientur. 



Porro procumbere coram imagine crucifixi ^ 
camque intuendo honorare ^um qui reprae- 
sentatur^ non video quid mail habere possit ; 
Iructus autem manifestus est; affectum enim 
ea re mirifice excitari (Constat. Vidimus piiulo 
ante , hoc factitasse sanotum Gregorium Msh 
gnum , nec ab ea consuetudine penitus aWior- 
rent qui ^onfessionem augustanam seqquntur ; 
et profecto ni^i constaret magnos olim abusus 
fuisse imaginum , qui rem bonam suspeetam 
reddidere , et nisi sciremus quanta et olim et 
nunc quoque de illa re motaî sint concerta- 
tiones nemo fbrtasse in cultu coram imagine 
exhibito aliquid mali yel periouli imo scru- 
puli latere posse facile sui^icaretur , usque adeo 
illa r(^per se innoxia, imo recta et laudabilis 
videlur. Equidem objici solet ethnicos eadem 
exeeptione usos : dicebant enim non marmora 



Digitized by 



Google 



DE THÉOLOGIE. l5l 

du langage de Xécole , mais ex opcre operantis. . 
JS^ un lieu déteripiné , ainsi que ce q^^ s'y pass^, 
n'a d'autre avantage , de même que le tenips^ 
que d'exciter à la piété par des souvenirs qui 
ipisont propres. Ainsi, ceux qui ne blâment 
pas le phoijf de certains jpurs, et ce que l'on 
y fait spécialement, pe doivent pas non plus 
blâmer le choix des lieux , et le^ chqses qui 
y spnt conservées , et il n'y a pas plu^ de droit 
<Je rejeter' les pèlerinages que les jours de fêtes 
Or je ne vois pas qi|el mal il peut y avoif* 
à se prosterner devant l'image di^ crucifix , 
et €Q }a çongidéraiît , d'honorer celui gu'ellç 
représente ; mais l'avantage en est évident j 
puisqu'il est constant que cette action excite 
merveilleusement les affections : et nous avons 
vu que c'étoit l'usage de saint Grégoire-le- 
Grand. Ceux qui suivent la confession d'Augs- 
bourgne sont pas entièrement opposés à cette 
coutume, et certes s'il n'étoit certain qu'il y 
a eu autrefois dans le culte des images de 
^ands abns qui ont rendu suspecte une chose 
bonne ei^ velle-rmênie, si nojis ne connoissions 
ïes vives disputes qui se sont élevées à C(Çt 
égard , et encore de nos jours, personne peut- 
être ne s'aviseroit de soupçonner dans le culte 
rendu devant une iipiage , quelque mal caché , 
ou quelque danger, ou une cause de $crupule, 
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et ligna a secoli, sed Deos. Vérum, praeter 
quam quod illi virtutem et fiduciam in ima- 
ginibus collocabant, responsum supra est ima- 
ginum cultum non per se malum et prohi- 
bitum olim fuisse, sed quia ad fdlsosDeosincIi- 
riàbat; vere enim idololatricum (ex recepto 
vocis usu) est id tantum quod divinum hono^ 
remalio vertit. Hodie autem inEccIesia omnis 
imaginum honor non nisi ad ea prototypa re- 
fertur, per quae unum illudaeternumque numen 
veneramur cui soli divinos honores déferre 
didiciinus et eujus bénéficia in aliis intuemur , 
ut eo magis admoniti, cultUm in ipso teimi^ 
nemus. 



Unam speciosam objectionem video, quod 
re quae aliquid jdubitationis habet , tutius sît 
abstinere* Verum si exiguum sit dubium , scru- 
pulosa conscientia est , quam ille scrupulus 
urget. Equidem fateor, ut nunc sunt animi 
multorum inter protestantes ( ut de judaeis et 
mahumetanis nihil dicam) pîlurimum of&n- 
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tant Id chose considérée en elle-même est in- 
nocente , je dirai plus , raisonnable et louable. 
On a coutume d'objecter ce que disoient les 
païens , qu'ils n'adoroient ni le marbre , ni le 
bois, mais les Dieux. Mais outre qu'ils admet- 
toient une certaine vertu dans leurs images , 
et qu'ils y plaçoient leur confiance, on a ob- 
servé plus haut que le culte des images n'avoit 
pas été autrefois interdit, parcequ'il étoit mau- 
vais en soi, mais parcequ'il inclinoit au culte 
des faux Dieux ; car l'idolâtrie , en prenant ce 
mot dans son acception ordinaire est ce qui* 
porte à un autre objet l'honneur dû à Dieu. 
Mais aujourd'hui, dans l'Église, tout l'honneur 
rendu aux images ne se rapporte qu'aux ori« 
ginaux par lesquels nous rendons nos hom- 
n^ages au Dieu unique et éternel, qui seul 
mérite les honneurs divins , et dont nou^ con- 
sidérons les. bienfaits dans les autres , afin que 
cette vue nous anime davantage à la regarder 
comme la fin dernière de notre, culte. 

Je ne vois qu'une objection spécieuse | c'est 
qu'il est plus sûr de s'abstenir d'une chose qui 
renferme quelque doute. Mais si la doute est 
l^ger, ce n'est plus qu'un scrupule .qui ne peut 
arrêter qu'une conscience scrupuleuse. J'avoue 
que dans la situation actuelle des esprits parmi 
un grand nombre de protestants , sans parler 
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sionis nasei ex im^giûum xisu : sed vicis^im 
cogitandum est, quantis turbîs et offendicuHs, 
quibus sangumis rivis opu$ fi||;urum esset, ut 
Ecclesia eliminaretur ea res qviae per se, re- 
mplie ^trinque abuçibus atqfie ofFendiculis , 
egregîa et laudanda est. Itaque retii^ndam 
esse, i^eçte decretiim ^st. ]^t non potest ea cuir 
quaiaa Sicbismatis causa justjsi esse necputandum 
est u^q^§ ^ I^eo contra Eçclesiam et promissum 
Çhri^ti au^Uium invaluiss^ inferorum po|*tas , 
ut damnatui)! idololatriae gen^s to^to orbe jdbrii»- 
liano per tpt saecula pragyaleret. 



Omnibus igitur expensis , cuto videam nihil 
e5se in imaginura veneratione qiialem Triden- 
tini Patres probant, cpiod honori 4îvino sit 
adversiim ^ cum bis temporibus nullum peri- 
culum idololatriœ' appareat, quas divinum bo- 
norem aliorum vërtit (i); quandoquidem om- 
nes satis sciunt unum omnipotens numen 
divino bonope coli : ^cutn praeterea adsit tôt 
saeeuloi^um usus in Ecclesia qui sine maxim^^ 
rerum convèrsipnibus, tolli non potest, déni- 
ai) &<fij^ ^^ij>n\ûus uertaU 
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(te$ jujfs et des mabométants, Femploi des 
images peut pccasioner beaucoup de méwn-» 
teutements. DW autre cdté, il faut considérer 
quels troul)les et quelles oppositions^ combien 
il f^udripit répandre de sang, pour supprimeir 
dans l'Église une pratique excellente en soi et 
louable, si Von en éloigne les abus et tout ce 
qui peuf choquer de part et d'autre. Ainsi il 
a été gageaient décrété qu'on la conserv^oit ; 
et ee ne peut être pour personne une cause 
légitime de schisme. On pe doit pas croire 
que les portes de l'enfer ont tellement prévalu 
contre l'Église et contre IVssistance que Dieu 
lui a promise , qu'une idolâtrie aussi condam- 
nable ait prévalu pendant tant de siècles dans 
tout i'tmivers chrétien. 

Après avoir donc itout examiné , comme je 
ne vois dans la vénératioi^ des images , telle 
qu'elle est approuvée par les JPèries 4e Trente , 
lien qui soit en opposition avec les honneurs 
dus ^ la Divinité ; et qu^il n'y a actuellemenit 
aucun danger d'idolâtrie /qui tende à rendre 
à dWtres qu'à Dieu les honneurs divins puis<^ 
que tout le moiïde est suffisamment instruit 
qu'ils appartiennent au seul Dieu tout-puissant; 
comme, en outre , il existe dans l'Église , depuis 
tant de siècles un usage que l'on ne pourroit 
supprimer sans les plus grands troubles ^ enfin, 
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que cum remotîs abusibus, fructus rei insignis 
sîtad pietatem, coucludo vencrationem proto- 
typi coram imaginé (in quo uno cultus ima- 
ginis consistit) recte et pie retineri , modo sui^ 
limitibus maxima cautione adhibita accurate 
circumscribatur. Docendi autem sunt faomi- 
nes ut recte sapere et loqui discant de re qUa 
àd diviaum honorem pertînet (i), ut quae làa- 
ximo cum scandalo contingunt, quae animos 
ab Ecclesiâe unitate magis abalienare aut redire 
pairatos deterrere possint. 



. Recitabo exemplum quod accidere na^mîai:* 
Miles aliquis desertor ordinum laqueo adju- 
dicatus erat: jamque in oonspettum patibuH 
adductus , et postremum nuntium suae gratiae 
sive mortis a principe protestante cujus sti- 
4>endiis merebat, expectans, crûcifixi imagun- 
' culam ex argento fusilem lacrymis inter metum 
«t vota rigabat , ad laetae autem vocis super- 
ventum exultans atque oscula imagini figetis 

(i) Hic certe planus non est sensus, ita tamen scripsît 
• Leibnitius. Forte verba quaedam omisit. v. g. ista : nec 
temera jactant apocrypha facta aut imprudcnlia, ut 
quœ, etc. 
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parceque si Ton en retranche les abus , ce culte 
produit de très grands avantages pour la piété, 
je conclus qu'il convient pour le bien de la re- 
ligion de conserver l'honneur rendu aux ori- 
ginaux devant leurs images , et c'est en c^la 
uniquement que consiste le culte des images, 
en prenant les plus grandes précautions pour 
le renfermer dans ses justes bornes. Ga doit 
aussi instruire les chrétiens pour qu'ils ap- 
prennent à penser et à parler convenablenient 
d'une chose qui concerne l'honneur de Dieu , 
et qu'ils évitent de causer, par leur imprudence 
de très grands scandales qui peuvent éloigner 
davantage les esprits de l'unité , ou détourner 
ceux^'quî seroient prêts à y rentrer. ^ 

Je rapporterai un exemple qui se présente 
à ma mémoire. Un soldat ayant déserté avoit 
été condamné à être pendu : il étoit déjà de- 
vant la potence , et tandis qu'il attendoit que 
le prince protestant, au service duquel il étoit, 
envoyât la sentence définitive de sa grâce ou 
de sa mort^ il arrosoit de ses larmes un petit 
crucifix d'argent, flottant entre la crainte et 
l'espérance. Mais apprenant qu'il avoit obtenu 
. Isa grâce, transporté de joie, et baisant l'i- 
JKnage, il s'écrioit, c'est toi qui m'as sauvé, tu 
m'as arraché à la mort, tu m'as délivré. Jus- 
qu'à présent, il n'y a rien à reprendre. Mais 
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exclamât : tu es oui salutem debeo , tu me mortis 
faucibus eripuisti, tu me liberasti. Hactenus 
recte : sed cum adstantium aliquis , vir pri-* 
marius (plerique autem omnes protestantes 
erant) quasi admonens subjicéret, non hic uti^ 
que quem manu tenes , sed ille qui pro nobis 
est passus ; tune homo oscula ingeminans , 
etiam hic , inquit et cettuy-^i aussi , Gallus enim 
Hatione erat. Quae vox «magno coronae hor- 
rore excepta est, quasi. scilicet duo liberatores 
essent /alter vivus , alter ai^enteus : et fuit qui 
mihi asseverabat nunquam sibi fœditatem ido- 
lomaniae papisticae (sic enim loquunfur misère 
decepti) clarius apparaisse. Equidem arbitrot 
miserum illum in tanta perturbatione animi 
non satis cogitasse quid diceret, et in vetbis 
potius quam in animo crimen fuisse : interest 
tamen haec ex.pendi, ut homines recte ins- 
truantur. 

Porro quemadmodum protestantes in cultu 
imaginum causam justam non inveniunt cur 
Ecclesiae unitatem scindant, ita vicissim sen- 
tiunt viri docti et catholici, si protestantes et 
in universum^ si populi qui cultum istma 
ignorant et refugiunt , in eo non usurpando 
quadam animi innata repugnatione , persta-^ 
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lorsqu'un des plus considérables parmi ceux 
qui étoient présents, presque tous étoient pro- 
testants, lui eut dit comme pour Finstruire, 
ce n'est point celui que Vous tene2 à la main ^ 
mais celui qui a souffert pour nous ; alors le 
soldat redoublant ses baisers, dît en françois, 
car il étoit de cette nation et céttuy'<;i aussi. 
Cette parole excita une grande horreur dans 
l'assemblée , comme s'il y avoit deux Sauveurs^ 
l'un vivant, l'autre d'argent. Il y en eut un qui 
m'assura que jamais il ïi*aVoit yu plus claire- 
ment tout ce qu'a de dégoûtant l'idolomanie 
papiBte : car c'est aiilsi que parlent ceux qui 
sont malheureusement dan^ l'erreur. Pour moi 
je pensé que ce .pauvi'e homme , dans un si 
^and boulevétselnênt de ses esprits , ne pen- 
soit pas assez à ce qu'il disoit , et que son erreur 
étoit plutôt dans ses paroles que dans son es- 
prit. Mais il importe de faire ces observations 
pour instruire les^ hommes comme il convient. 
Si d'un^ôté les protestants ne trouvent dans 
le culte des images aucun juste motif de rom- 
pre l'unité de l'Église ; d'un autre côté , des 
catholiques instruits pensent que si les pro- 
testants , et en général ceux qui ignorent et 
«jettent ce culte persistoient par une certaine 
répugnance naturelle à ne vouloir pas l'em- 
^hrasser^ et que d'ailleurs ils se montrassent 
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rent. Caetero (i),autein se melioribus jparatolB 
docîlesque ostenderent , intereaque catholicos , 
ob eam causam non improbandos faterentur, 
in Ecclesiae gremium recipiposse. Inhujus mo- 
di enim rébus quae nuUam necessitatem nec 
divinumpraeceptumbabent, aliquid homintim 
inclinationi ac consuetudini tribuéndum est, 
ut offensio infirmorum evitetur. 

Connexa est cum îmaginiim negotio causa 
Sanctorum et rèliquiarum ; et multa quae circa 
imagines diximus, bue quoque referri debent; 
et generaliter tenencîum, neque adorationem 
icoram imagine, neque cultum Sanctorum 
àut rèliquiarum, probari, nisi quatenus ad 
Deu;m refertur , nullumque religionis actum 
esse debere qui in honorem unius omtdpo- 
tentis Dei nonresolvatur ac terminetur. Itaque 
cum Sancti honorantur, hoc ita intelligendum 
est quemadmodum in scriptura dicitur, hono- 
rificati sunt amici tui, Deus, et laudate Do- 
minum in Sanctis ejus. Et cum iuvocantur 
Sancti auxiliumque eorum expetitur, semper 
subintelligenduin consistere auxilium eorum 
in precibus quas pro nobis magna efficacia 
fundunt , quemadmoduni et Bellarminus no^ 
•tavit : juva me, Petre aut Paule, nihil aliud 

(i) Videtur Leibmtius scripsisse : m c«p^m. 
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disposés et soumis sur des points plus impor- 
tants , avouant en même temps que Ton ne 
peut blâmer les catholiques à cet égard , on 
pourroit les recevoir dans le sein de l'Église. 
Gardons les pratiques qui ne sont ni nécessaires 
ni appuyées sur un précepte divin , il faut* ac- 
corder quelque chose aux inclinations et aux 
habitudes, pour ne pas scandaliser les foibles. 
Ce qui concerne les Saints et les reliques est 
lié avec le culte des images , et ce que nous 
avons dit en partie de celles-ci se rapporte éga- 
lement aux premiers ; il faut reconnoître géné- 
ralement que Ton n'approuve l'adoration de- 
vant une image et le culte des Saints ou des 
reliques , qu'autant qu'il se rapporte à Dieu , 
et qu'il ne doit y avoir dans la religion aucun 
acte qui n'ait pour terme l'honneur du seul 
Dieu tout-puissant. Ainsi lorsque l'on honore 
les Saints, cela doit s'entendre, comme ces 
paroles de l'Écriture': Vos amis bnt été ho- 
norés, ô moti Dieu; et, louez le Seigneur dan» 
ses Saints : et lorsqu'on invoque les Saints et 
qae l'on implore leur secours , il faut toujours 
sous-entendre que ce secours consiste dans les 
prières qu'ils adressent pour nous avec beau- 
coup d'efficace , ainsi que l'a remarqué Bellar- 
znin. Secourez-moi, Pierre ou Paul, ne doit 

n 
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significare dehere^ quam ora pro me, autjuva 
intercedendo pro me* 

Ëquidem Ângelos custodes nobis a Dea ad-^ 
dîtos certuHi est , beatos autem ÂDgelis com« 
parât Scriptura (i) eosquecuraaa hunianarum 
r^rum gererc , doceri videtur colloquio |f osis^ 
^ Elw cuœ Ghristo , et particuliaria i^idm ad 
3aadl;<oiniia atque Angelomm notitiam pisTve*^ 
^ire cive in apectilo divinse visionis sivû ipsa 
di^itati^ , et late patente perspkaeia nalui^ali!^ 
glorios« ixientis, iasimiat qood Gfaristus ait^ 
cor^mÂngelis in cœio gandiumesieisapèriiiio 
peccatore peenitentiam agente , et ^niûtorum 
intuitu etîiam post eomm mort^^n Dêum aii^ 
quid indulgere (quanquam ip^ dâjActls sive 
vetem sive noviTestamenti non nisi pfer Chris- 
tum Salvatorcm et Messîam digpiiitais suà Côïià- 
tet) indicant preoes in Scriptura ppsiVse; re^ 
eordare^Domine) s^ervorutn tuotruûi Abrateim , 
kaac et Jàpob : quaef ormula non multvitti^b illa 
abest ^fnam passim liabe;t Ecclesin, fa^ Dominé', 
lit merîtis et intei^esstone ^dftetorum toorum 
juveinftir; hoc est, rcspiee eorum labores^ quos 
pro nomine tao^ te tdante , ^stînuerunt , exaudi 

(i) H'c adàiditLevbnîtius etvocat graeco nomine quod 
«xpressiun est m Ms. sed Ulud légère non potuil Le- 
gendum et vocat ierous. 
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signifier autre çho^e, que, priez pour moi, ou 
aidez-moi en intercédant en ma l^^yeur» 

Il est certain que Dieu nou3 a donné des 
anges gardiens, et l^çpture compare les bien- 
heureux au3f: Anges , et le$ appelle Ufovç ; 
l'entretien de IVf oyse et dflUe avec le Christ 
semble nous apprendre qu'ils s^intéressent aux 
choses hum^^i^es^et mêpieque les événements 
particuliers » vif^n^ent à la connoissance des 
Saints et dés A^S^^ > »qU daws le miroir de la 
vision divine j soit paî* W clarté et la grande 
perspicacité naturelle - a?jx psprits glorieux, 
c'e^t ee que sçmble^t insinuer ces paroles du 
Christ; jfps i^nges se péjotjiffpi^t dans le ciel 
pour un pécheur qui fait pénitfBm^e. Les prière* 
qu'on lit dai^s l'Écpti^j^p nous indiquent que 
|)ieu accorde qi^lquis çl^osie à la ponsidération 
^^ 3aints, même après le^r mort; qunique 
les Saints tant de l'ancien qnf dji nouveau Tesr 
tament doivent leii**^ prérogatives aux mérites 
du Çbrist, ^auyeuF et M^^ii^ * ^t pette formule , 
souy^ne^vous , Seignetir , de vos serviteurs 
Abraham? Isa^p et Jacob, ne diffère pas beau- 
coup de celle qu'emploie cQmtmmiém^nt l'É- 
glise : jPaites, Seigneur, que nous soyons aidés 
par les mérites let par l'ipt^cession de vos 
^^Sain^^s : c'est-à-dire congâdérejcles travaux qulls 
ont endurés pour votre nom? par votre grâce, 

II. 
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eôruin preces quibus Filius tuus unig;enitus 
vim et pretium tribuit. 

Disputant aliqui quo modo notitiam babere 
possintSaiictirerum bumanarumet D. Augus- 
tinrus ipse in ea i^ ba^sisse et subdubitasse vi- 
detur, sed non puto consentaneum vero , sanc- 
tissimas animas alicubi clausas fingere ubi de- 
liciis quidem fruantur, sed rerum quae ge- 
runtur sunt expertes aut non nisi intemuntiis 
forte Angelisaliquidresciscant : mentium enîm 
potissimas delicias facit cognitio rerum. Et 
cum ipsae divinam sapientiam ac perfectionem 
propius intueantur, credibile est ad Provi- 
dentiae arcana quae in corpore; existentes , emi- 
nus admirabantur , num propius admitti , et 
gubernationem Dei justissimam creditam illis 
antea, num cognitam esse : quod sine notitia 
rerum singularium quae inter bomines ge- 
runtur intelligi , opinor non potest. Multi eo 
inclinant ut putent Angelos et Sanctos res 
pmnes intueri in speculo divinae visionis. Ve- 
rum si rem recte expendas , etiam num solus 
Deus immediatum est mentis objectum extra 
mentem positum, et solo Deo mediante ideae 
nostrae nobis repraesentant quae in orbe ge- 
runtur : nec enim intelligi potest alioqui quô-=^ 
modo corpus animam afficiat, aut diverse? 
substantiae creatae per se communicent; imo 
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exaucez les prières auxquelles votre Fils unique 
donne la force et le prix. 

Quelques uns disputent sur la manière, dont 
les Saints peuvent avoir la connoissance des 
choses humaines , et saint Augustin lui-même 
paroît avoir hésité et avoir eu quelques doutes 
sur ce point : mais je ne crois pas vraisemblable 
que ces âmes très saintes soient renfermées 
dans un lieu où elles sont comblées de délices , 
sans avoir aucune connoissance des ^choses qui 
arrivent , si ce n'est peut-être par l'entremise 
des Anges. Car la connoissance des choses est 
la source des plus grands plaisirs des esprits , 
et comme ils contemplent de plus près la sa- 
gesse et la perfection divine, il est à croire 
qu'ils voient plus clairement les secrets de la 
Providence qu'ils admiroient de loin lorsqu'ils 
étoient sur la terre, et qu'ils connoissent main^^ 
tenant le gouvernement de Dieu, dont ils ap- 
prouvoient auparavant la suprême justice : ce 
qu'ils ne pourroient comprendre, selon nioi, 
sans la connoissance des événements particu- 
liers qui se passent parmi les hommes. Plusieurs 
inclinent à croire que les Anges et les Saints 
voient toutes les choses dans le miroir de la 
visioi^ divine. Mais si l'on approfondit cette 
question , notre esprit n'a d'autre objet immé- 
diat hors de lui-même que Dieu seul , et même 
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scieiidtim est mentem nostram semper esse 
spéculum Dei et univers! , nîsi c^uod obnubi- 
lâta liiinciiltuîtio et conftisacognltioest. Nubc 
îgitur rèknotâ et Dfeé se magis manifestante, 
Deum ii][Uideiii facie ad faciem videbimus, res 
iautem cdetétasmédiatiteipso (quemadinodum 
nune qûoque) sed multo qUam nùhc clarius^ 
distitictius, difFusius atque haecpattim ex ipsa 
natura gloriosae mentis, pârtim peculiari çia^ 
tia Dei, 



Nemo autem mlrari débet Atageltim fortasse 
aliquem aut beatam animam simul Asiae et 
Eurôpôe res intueri, et cum ma^nam molettl 
complfectatur, penetrare tamen et iii mibuta^ 
partes. Cogitemus dueem exercittis in emi- 
nente loco posittlm lustrare ct)piàs àcietnvé 
dispcmere, quam multa ille eôdem tempoTré 
intuètur ! quod si cogitetuf in tantum auctam 
esse mentis gloriosae perspicaciam , in quantum 
orbîsnostercampo spatiosiorest, jam cessabît 
àdmiratio. Si telescopiis atque microscopiis 
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à présent, c'est par son seul moyen que nos 
idées nous r^r^ententce qui se passe dans le 
juonde : sauis cela on ne comprend pas com- 
ment le eorps affecte Tame , ou comment 
diverses âuhstances créées se communiquent 
entre elles ; il y a plus ^ on doit reconnoltre 
que notre esprit ne cesse pas d'être le miroir 
de Dieu et de Tunivers , si ce n'est qu'à présent 
notre vue est obscurcie , et notre connoissance 
confuse. Le nùa^ étant donc écarté, et Dieu 
se manifestant davantage,* nous le virons face 
à face, et par son moyen , nous verrons toœ 
les autjres objets , comme il arrive même à pré^ 
sent, mais alors d'une manière beaucoup plus 
claire , plus distincte , plus étendue , et cela , 
^n partie par la nature des esprits glorieux , en 
partie par une grâce spéciale de Dieu. 

Personne ne doit être étonné qu'un ange 
ou qu'une anîe bienheureuse considère àJa-p 
fois les événements de l'Asie et de l'Europe , et 
qu'embrassant une vaste étendue , elle pénètre 
cependant les plus petits détails. Beprésentonsr^ 
nous un général d'armée placé sur une* émi- 
nence, et passant en re\^e ses troupes ou dis- 
posant l'ordre de bataille. Combien de cboses 
il voit en même temps? Et si l'on pense que la 
perspicacité d'un esprit glorieux est accrue 
dans la prQportion de l'univers avec un champ 
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plus quam millies extenditur vîsus, an dabi* 
tabimus multo plus Deum beatis tribuere quam 
Galileum aut Drebelium nobis? at, inquies, 
eadem instrumenta non patiuntur ut multa si- 
mul distincte videantur, et quantum augetur 
campus tubi , tantum minuitur efBcacia. Ita 
est y fateor : quia srilicet oculis praestatur au- 
xilium qui dimensionibus alligantur; mentis 
autem vim intendit Deus quae nuUos habet 
fines déterminâtes atque immobiles. Videmus 
tribunum aliquem vel saltem centurionem 
milites suos productos atque dispositos ita sub 
conspectu habere posse , ut nullos eorum mo- 
tus ipsum fugiat; etquilatrunculis ludit, quam 
multis uno obtutu animum adhibet? quin 
igitur mens pluribus simul distincte conside- 
randis sufficiat (i) , nihil prohibèt : quin multis 
millenis modis augeatur numerus objectorum, 
salva distincta cognitione \ et varietatum no- 
tatu dignarum quae in toto génère bumano 
contingunt , ad variationes illas quae latrun- 
<;ulis recte ludenti simul expendendae sunt^ 
multo minor fortasse proportio est quam 
mentis gloriosae ad nostram : cum videamus 
etiam in terris quantum in niagna diversitate 



(i) Hic scripsisse videtur Leibnitius quia igitur mens.< 
sufficit 
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de bataille, alors on ne sera plus étonné. Si 
les télescopes et les microscopes grossissent 
plus de mille fois un objet, douterons-nous que 
Dieu n'accorde beaucoup plus aux bienheu- 
reux, que Galilée et Drebel n'ont fait pour 
i^ous? Mais, direz-vous, ces mêmes instru- 
ments ne permettent pas de voir distinctement 
beaucoup de choses à-la-fois , et plus on aug- 
mente le champ du tube, plus Ton diminue la 
force de la vision. Cela est vrai , j'en conviens : 
parceque nos yeux reçoivent un secours qui 
est soumis à des dimensions; mais Dieu donne 
à l'esprit une activité qui n'a aucunes bornes 
déterminées et immuables. Nous voyons un 
commandant ou du moins un capitaine dis- 
poser ses soldats de manière qu'aucun de leurs 
mouvements ne lui échappe; et un joueur d'é- 
checs, combien de choses, d'un seul coup- 
d'œil, son esprit n'envisage-t-ilp^sPRien donc 
n'empêche que l'esprit ne puisse considérer dis- 
tinctement plusieurs choses à-la-fois; et même 
le nombre des objets pourroit augmenter en 
plusieurs milliers de manières différentes^ sans 
nuire à leur connoissance distincte. La propor- 
tion entre les choses dignes de remarque qui 
se passent sur toute la surface de la terre et les 
différents coups que doit observer à-la-fois un 
habile joueur d'échos est peut-être moins 
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rerum simul intuenda inter rudem et exerci- 
tatum intersit et pro miraculo sit , quod 
tamen verum experimur^ esse qui maximos 
calcules sola mente ita conficiunt , ut* de 
scripte recitare videantur, et innumeras.phan- 
tasi«e imagines ita in conspectu habent ut mo- 
meato illam seligere possint, quœ postuletur. 



Séd atationibus ad cxempla et auctoritatem 
teniamus. Certum est. secundo christianae Ec- 
clesîae saeculo jam natalitia martyrum cele- 
brata et apud monumenta eorum sacros con- 
tentus fuisse institutos, et creditum est ora- 
tîones Sanctorum juvare. Nam tertii saeculi 
scriptor Origenes in num. c. 3i , quis dubitat 
quin Sancti et orationibus jios juvent et ges- 
tornm suorum confirment atque hortentur 
exemplîs. Loquitur igitur tanquam de re explo- 
rata et suis temporibus recepta. Ipse autem 
Origenes privatim videtur eo inclinasse ut cre- 
deret Beatos non tantum intercessione, quae 
Tccepta Ecclesiae sententia est, sed et factis ju- 
vare ad instar Angelorum in epîstola ad Ro- 
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grande , qu'entre un esprit glorieux et le nôtre. 
Nous voyons, même sur la terre, quelle diffé- 
renée il y a entre un homme ignorant et un 
homme instruit » lorsqu'il s'agit d'envisager à- 
la-fois un grand nombre d'objets difïiérents, 
et ce quiparott un miracle, quoique l'expé- 
rience en prouve la vérité ; c'est qu'il y a des 
hommes qui font dans leur esprit de très grands 
^calculs qu^ls semblent inciter comme s'ils 
étoient écrits, et qui ont dans leur imagi- 
nation une multitude innombrable d'images 
tellement présentes qu'ils peuvent à l'instant 
choisir celle qu'on leur demande. 

Passons des raisons aux exiemples et à l'au- 
torité. Il est certain qu'au second siècle de l'É- 
glise chrétienne , on céléhroit l'anniversaire de 
la mort des martyrs ; on avoit établi de saintes 
réunions à leurs monument , et l'on croyoit 
que les prièreis des Saints étoient utiles. Origène 
qui écrivoit dans le troisième siècle, m nufn. 
c. 3i ^ qui doute, dit-il, que les Saints ne nous 
aident par leurs prières, et qu'ils ne nous for* 
tiifient et ne nous encouragent par leurs exem?^ 
pies. Il parle donc comme d'une chose recon.- 
nue et admise de son temps, lie même Ori-- 
gène dans sa lettre aux Romains paroît inclinef 
personnellement à croire que les Bienheureux 
nous aident , non seulement par leur inter- 
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manos : dubitans tamen loquitur, et si îta sit , 
hoc in ter sécréta nec chartulae committenda ^ 
mysteriareferendum : quam cautionem forte ad- 
hibendam putavit vitandae superstitionis causa. 
Sanctus Cyprianus viventibus se commendabat 
ut sui post mortem memores essent : 1. i. 
epist. I . Quod si , ut quidam volunt , ut cultus 
imaginum, itaet invocationis Sanctorum exem- 
pla, illis temporibus reperiri nequeant, di- 
cendum est ante profligatam a Gonstantino 
idololatriam curiosius vitasse Ecclesiam quae ad 
superstitiones ethnicorum confirmandas trahi 
aliquo modo possent, etiam per se innoxia : 
saltem ex sancto Basilio Magno et sancto Gre- 
gorioNazianzeno apparet jam quarto saeculo 
receptum fuisse ut nominatim vocarentur mar- 
tyres et opitulari crederentur : et sanctus Gre- 
gorius Nyssenus ait martyri supplicari ut quasi 
legatione pro nobis fungatur apyd Deum; et 
sanctus Ambrosius, in libro deyiduis, cum no- 
tasset Petrum et Andream rogasse Dominum 
pro socru Simonis quae febri laborabat, ait 
magnis peccatis obnoxium ad medicum alios 
precatores recte adhibere obsecrandosque esse 
Angelos et! martyres. Quod si ergo idololatria 
est, vel certe cultus damnabilis Angelos et Sanc- 
tos compellare ut pro nobis apud Deum inter- 
cédant , non. video quomodo Basilius et Na- 
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cession, sentiment reçu dans TÉglise, mais 
encore par leurs actions, à la manière des 
Anges; il s'énonce cependant avec l'expression 
du doute : et s'il en est ainsi, c'est un de ces 
mystères cachés qu'il ne faut pas confier au pa- 
pier : il jugeoit peut-être cette précaution néces- 
saire pour éviter la superstition. Saint Cyprien 
recommandoit à ceux qui vivoient encore , de 
ne pas l'oublier après leur mort : 1. i. ep. i. 
Mais si , comme quelques uns le soutiennent ,^ 
on ne trouve pas plus d'exemples dans ces 
temps de l'invocation des Saints que du culte 
des images , . on répond qu'avant que Cons- 
tantin eût renversé l'idolâtrie , l'Église évitoit 
avec beaucoup de soin tout ce qui pouvoit 
en quelque manière confirmer les superstitions 
des païens , quoiqu'il n'y eût aucun mal dans 
la pratique en elle-même : du moins l'on voit 
par saint Basile le Grand et saint Grégoire 
de Nazianze que c'étoit déjà la coutume au 
quatrième siècle d'invoquer nominativement 
les martyrs et de compter sur leur protection. 
Saint Grégoire de Nysse dit que l'on supplioit 
un martyr, afin qu'il fût notre intercesseur 
auprès de Dieu ; saint Ambroise observant, dans 
le livre des veuves, que Pierre et André a voient 
prié le Seigneur pour la belle-mère de Simon 
qui étoit attaquée de la fièvre, ajoute que celui 
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zianzeaus et Ambrosius et alii qui ha(îtenu* 
pro Sanctis sunt habiti , ab idololatria aut certe 
turpissima ^ominatione excusafi possint. Ne-^ 
quç eaim uaevi erunt patrum , uti vulgp di- 
cuntur, sed magna manifestaque criipiiiQ. Ve- 
rendum autem est ne qui ita sentiunt, ymux 
aperiant ad omnem reip çhristiapam con- 
tellendam ; nand si jam^ ab ilUs temporibus 
horrendi errores in Eccïèsia pr^vajuerunt, 
arianorum et samosateniorum causfa mirific^ 
juvatur, qui originem çrrori^ ab illis ipsis tem-^^^- 
poribus computant atque obscure defçi^^dunt , 
T'rînitatis mysteriuw et idololatrian^ $inml 
invaluisse. It^queperiitprimormu çopicilii^rum 
auctoritasy eit cum fatendum sit si^çrp-^^i^ctaim 
Trinitatem non usque adeo clare ex Seriplura 
Sacra demonstrari , ut remota Eeclesiœ aucfo- 
ritate satisfieri dubitationibus posait ; judi- 
candum cuiquç relinquo quo res sit cvasura t 
quiu inxp procedet ulterius suspicio auda^ium 
inçeniorum : mir^JwPtur emm Çhvht^m\ pro^ 
n^issi^ tam larguum erg*>§HapiEccl0sifi», tan- 
tum hosti generis humani induisisse ii^^una 
idololatria profligata, swce^Qvet aUaet e^i mé- 
decin! ^aeculis vix unum aut duo ^t fn qj^ihm 
vera fides utcumque inter christiautos sit wu- 
servata, vQum judaicam et mahupjiietic^fn r^U- 
gionem videamus tôt saeculis satis pwM* se-- 
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qui a commi^degrand&pécbés fait bien d'em*^ 
ployei: d'autres intwcesseiirs prè$ du médecin ^ 
et qu'il faUoit sijipplii^r les Anges ^ les martyrs. 
Si doi^c c'?0it nim idolâtrie, ou du moins 
un culte blâmable d'engi^er les An^es et le& 
Saints à intercéder pour nous auprès de Dieu, 
je ne vois pas comment l'on pourroit excuser 
d'idolâtrie ou du moins d'une très bonteuse 
superstition les Basile, les Grégoire de Na- 
zianze, les Ambroiseet d'autres qui jusqu'à pré- 
sent ont été reconnus comme saints, et l'on ne 
pourra point appeler ces actions , selon l'ex- 
pression ordinaire , des tacbes dans les Saints 
Pères, mais ce seroient des crimes grands et 
manifestes. Et il est à craindre que ceux qui 
pensent ainsi n'ohvrent une voie pour ren- 
verser toute la religion cbrétienne. Car si déjà 
à cette époque de monstrueuses erreurs ont 
prévalu dans l'Église , on sert merveilleusement 
la cause des ariens et des partisans de Paul de 
Saiûosate qui font remonter la source de 
l'erreur précisément ^ <îette époque,, et qui 
donnent 4 ept^d^e que J^/my^tère jfe la Tri-. 
nké, e!t l'idolât^if «e <5ont fopétifié^ eei même 
temps. Alor^ tombe l'autocité dçs premiers 
coapil^s, et comme ij faut avouer que la très 
saiote Triste n'esjt pa&asâe^ idUii)e|Biiient dë^ 
moiitrée paff ,l!ÉQrikttt»e-gaijite^ W^^^. poÈuvoip 
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cundum fundatorum iustituta perstitisse. Quo 
igitur loco manebit consililim Gamaliélis qui de 
christiana religione et Providentiœ voluntate 
ex evcntu judicandum dictitabat , aut quid de 
ipso christianismo judicabitur , si lapidem 
hanc lydium parum adeo sustineret. 



Non ideo tamen nego passim abusus îirep- 
sîsse eosque satis graves qui subindé in supers-* 
titionemi periculosam degenerarint. kaque 
sanctus flpiphamus (qui et imaginem in yeld 
depictam ex templo sustiilerat ne abusui esset) 
acriter in CoUyridianos aliosque invectus est 
qui Dei geEii^i0eJQi et Sanctos reliquos ultra 
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Satisfaire, aux objections sans recourir à l'au- 
torité de l'Église , je laisse à penser à chacun 
ce qu'il enarriveroit. Car les esprits hardis 
porteront plus loin leurs soupçons : ils s'éton- 
neront que le Christ si prodigue de promesses 
envers son Église, ait été si complaisant en 
faveur de l'ennemi du genre humain , qu'après 
avoir détruit la première idolâtrie ^ une autre 
hii.ait succédé, et que dans l'espace de seize 
siècles , il y en ait à peine un ou deux dans 
lesquels la vraie foi se soit conservée parmi 
les chrétiens , tandis que nous voyons la reli^ 
gion juive et mahométane se conserver pure 
pendant tant de siècles et s'écarter très peu de 
la doctrine de leurs fondateurs. Comment ap- 
pliquer alors le conseil de Gamaliel , lorsqu'il 
demandoit que l'on jugeât d'après l'événement 
de la religion chrétienne et des volontés de la 
Providence, et que penser du christianisme 
lui-même, s'il ne soutient pas mieux cette^ 
épreuve si décisive? 

Je ne prétends pas cependant qu'il ne se soit 
de temps en temps glissé des abus, et qu'ils 
n'aient même été assez graves pour dégénérer 
en une dangereuse superstition. Ainsi saint 
Épiphane, qui avoit ôté du tempJe une image 
peinte sur un vôîle, de peur que l'on en abu- 
sât, attaque vivement les Collyiidiens, et d'au- 

12 
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modum honorabant; et nostris temporibus 
extant graves querelae episcoporuïn non Galliae 
tantum et Belgii, sed et Hispaniae atqueltaltae 
aliorumque insignium virorum : et coneilium 
ipsum tridentinum prudenter constituit ut 
abusibus obex poneretur ; neque dicis causa , ut 
aliqui cavillantur, sed serio nec sine fructu : 
nam et in congregationibus cardinalium multa 
salutariter sunt décréta coercenda& levitati et 
superstition! quorumdam hominum; et extant 
complures buUae prasclarae summorum ponti- 
ficum, ut Urbani YIII et Innocentii XI , quo- 
rum ille eruditionîs ^^^ic pietatis eximia laude 
celebrantur^ quibus multi abusus reipsa sunt 
sublati aut saltem repressi. 



Neque dubito pauladm pontifitum et ma* 
gnorum princîpum et piorum ac doctorum 
Ecclesiae praelatorum studio eradicari posse 
maximam partem zizaniae (i) ex agro Dei : nam 
qui uno ictu omnem tollere volet , cavere dé- 
bet ne Ecclesiam perturbet et tritico noceat; 

. (i) Videtur gcripsisse Leibnitiut hujus zizaniœ^ 
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ttes encore dont le culte envers la mèn; Je Dieu 
et les Saints ne connoissoit pas de bornes. De 
nos temps les évêques, non seulement de là 
Gaule et de la Belgique, mais encore de l'Es* 
pagne et de lltalie , et d'autres personnages dis* 
tingués ont fait des plaintes graves à ce sujet : 
et le concile même de Trente a décidé sagement 
que Ton opposeroit une barrière à ces abus, 
non seulement pour la forme, comme quel* 
ques uns le disent malignement, mais sérieuse* 
ment et avec succès ; car dans des congrégations 
de cardinaux on a formé plusieurs décrets pro«* 
près à réprimer la superstition et Tinconstance 
de quelques personnes ; et Ton a plusieurs bulles 
remarquables des souverains pontifes, entre 
autres dTJrbain VIII et d'Innocent XI, le pre- 
mier distingué par son érudition, et le second 
par sa piété , par lesquelles ils ont réellement 
fait disparoitre ou du moins réprimé un grand 
nombre d'abus. 

Je ne doute pas que le zélé des souverains 
pontifes, des grands et religieux monarques et 
des savants prélats de l'Église ne déracine S[Uc- 
cessivement du cbamp de Dieu la plus grande 
partie de cette ivraie ; car vouloir d'un seul 
coup l'enlever tout entière, seroit s'exposer à 
troubler l'Église et nuire au bon grain ; et Ton 
doit suivre dans les choses plus tolérables le 

12. 
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geqiiendumque est in tolerabilioribus consiliam 
sancti Augustin! qui ad Januarium queritiir et 
fatetur multa se propter nonnullarum Tel sanc- 
tarum vei turbulentarum personaruin scandala 
devitanda, liberius reprehendere non audere, 
et contra Faustum manicheum scribens, aliud 
est, inquit, quod docemus , aliud quod susti-* 
nemus, aliud quod prsecipere jubemur, aliud 
quod emendare praécipimur, et donec emen- 
demus, tolerare compellimur. Haec vir non 
minôris prudentiâe quam sanctitatis. Sed haec 
ita intelligenda sunt ut ad bonum Ecclesiae et 
pacem respiciatur, non ut vel turpi indul- 
gentia hominibus adulemur, vel contra ira et 
contradicendi studio atque reprehensionis im- 
patientia abrepti, in velitum nitamur, et qua 
trànquilla mente rejiceremus ipsi , ideo tantùm 
probemus ut adversariis segre faciamus , aut ab 
lis magis abhorrere videamur. Vicissim pro- 
testantes çogitare debent nimium altercando, 
veritatem amitti et odiis mutuis in excessus 
iri (i) et Ecclesiae dicam non esse scribendunx. 
ideo tantum quod quae serio et graviter im- 
probat, statim omnia toUere non potest. Nec 
vero irritœ sunt protestationes quemadmodum 
adversarii accusant : reperient enim in catho- 

(i) Videtur Leibnitius scripsisse rui, recte iri. 
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conseil de saint Augustin , qui avoue en gémis- 
sant à Januarius iqu'il^i'ose pas se plaindre trop 
ouvertement de beaucoup d'abus , de peur de 
scandaliser quelques personnes pieuses ou tur- 
bulentes ; et dans un écrit contre^Fauste le ma- 
nichéen : autre chose, dit-il, est ce que nous 
enseignons, autre chose ce que nous tolérons, 
'autre chose ce qu'il nous est ordonné de recoin- 
mander, et ce que nous devons corriger ; et jus- 
qu'à ce que nous le corrigions nous sommes for^ 
ces de le souflFrir. Ainsi s'exprimoit cet homm« 
qui n'avoit pas moins de prudence que de sai»- 
teté; mais cette prudence doit être dirigée. par 
la vue du bien et de la paix de l'Église ^ et non 
dans l'intention de âatter les homimes par une 
lâche indulgence, ou bien de s'attacher à ui^ 
parti blâinable par humeur, par esprit de con»- 
tradietion, et par l'impatience de toutrepro^ 
che; comme aussi de n'approuver ce que nous 
regretterions nous-mêmes dans une assiette plus 
calme, que pour chagriner nos adversaires, et 
nous piontrer plus éloignés d'eux. De leur côté 
les protestants doivent penser que par trop d'aï*- 
tercations on perd la vérité, on se porte à des 
excès par des haines réciproques, et qu'il ne 
faut pas faire le procès à l'Église , parcequ'elléi 
ne peut détruire sur-le-champ tout ce qu*eUe 
improuve d'une manière grave et sérieuse. Et 
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licorum virorum scriptis eas cautiories, qu» 
si observentur, nulla magn opère queritandi 
causa supererit, ut cum cardinalis Bellarminus 
scripsit y quoties auxilium Sanctorum petitur 
subintelligendum esse, quod diligenter incul- 
candum et plerumque praesertim in solem- 
moribite precibus expresse a'ddeudum est, et 
episoopus Meldensis cujus aurea exstat fidei 
exposîtio, egregie monuit omnem cultum reli-» 
giosum ultimo in Deum debere terminari, 
SîjBiiles exstaht aliorum admonitiones quas^bre* 
vitatis causa non recito : aliquas tantum at^ 
tingam quae majoris momenti suïit, qualis est 
ista, ut cum Sanctas piiecamur, nihil miseri-^ 
cordiae divinae detrahamus. No^ tantum enim 
justitiam sed et mtsericordiam Domini cantabo, 
inquit Psaltes, et in setemum durarebouitatem 
ejus atque misericordiam, viginti septemi vi-*- 
cibus in uno psalmo repetit (i)idem : et sévère 
admodum interdictum est ne-fiduciam (supre* 
mam scilicet) in hominibus icol|ooemus : et 
cum misericordia sitinter attrïbutaDei quibus 
maxime animi hominum conciliantur, noU 
videtur recte a^tiare Deum qui misericordiam 
ei negat , neque \deo sunt (2) voees» dicentium 

il) Repetiit.' * ' ^ . 

(2) Ferendœ sunt. Soripîierat Leibnîdus rieqite adeo niai 
bérùgna itmrpretatloHc addita ferendœ sunt. Delevit quin-. 
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certes les réclamations ne sont pas sans effet ^ 
selon le reproche des adversaires ; car ils trou- 
Teront dans les ouvrages des catholiques des 
régies de prudence dont l'observation ne lais- 
^roit plus guère de place au^ récriminations; 
c'est ainsi que le cardinal Bellarmin écrit que 
toutes les fois que Ton invoque le secours des 
Saints il faut sous-en|;endre , etc.^ ce qu'il faut 
inculquer avec soin, et même ajouter expressé- 
ment dans la plupart des prières , et sur-tout 
dans les prières les plus fréquentes ; et Févêque 
deMeaux, qui a donné une exposition admi- 
rable de la foi , avertit très bien que tout culte 
religieux doit se rapporter à Dieu , comme der- 
nière fin. On a de semblables avertissements 
d'autres personnes que je ne nomme pas pour 
abréger : je n'en citerai que quelques uns plus 
importants, comme celui-ci : lorsque nous 
prions les Saints , nous n'ôtons rien à la divine 
miséricorde; car, selon le Psalmiste, je ne chan- 
terai pas seulement la justice , mais aussi la mi- 
séricorde du Seigneur ; et dans un seul psaume 
;il répète jusqu'à vingt-sept fois que la bonté et 
la miséricorde du Seigneur dureront éternelle- 
ment : et il est très sévèrement défendu de pla- 

que voces positas post Tocem euieo, sed erravit delendo 
Tocem ferendœ. Jam enim. sensus eorum quae reliquit 
intelligi non potest 
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Deum, justitiasibiseryata,Beatae Virginimise- 
ricordiam cessisse^ et hoc Estherem praesignasse 
cui dimidium regni Assueruspojilicetur; ipsius 
eiiim Domini miseridordia fit quod Sanctorum 
preces prodesse possuot* H«o,igitur probe in* 
culcanda suut aaimis; periculum enim esse 
potest ne pravapersuasione ^implices recédant 
ab amore Dei^ veraqne pœnitentia et contrit 
tione. 



Praeterca licet Sanctorum intercessionem 
adhibeamus tanquam ap]pendicem aliquam 
exiguam nostrae devotionis, simul tamen recta 
ad Deum ire debemus. Omnes enim Sancti , 
quanticumque sint , conservi nostri sunt : unus- * 
queverus mediator Dei et hominui9 est Ghristus 
in tantum ad Patrem elevatus, in quantum 
Sancti ad nos depressi sunt : hi enim tanquam 
a parte nostra sive Qobiscum copsistunt tan- 
quam comprecantes (i) cum officio 

(i) Vox quœ hic omissa est videtur esse adeoque aut 
conjunctio hujusmodi quae terminetur syllaba qua* 
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cer une confiance absolue datis les hommes : et 
puisque la miséricorde est un des attributs de 
Dieu qui lui concilie le plus les cœurs des homr 
mes, il semble que ce n^esf pas aimer Dieu comme 
on le doit que de lui refuser la miséricorde, Ainsi 
on ne doit pas soufFrir Cette manière de parler, 
que Dieu s'est réservé la justice , et qu'il a cédé 
la miséricorde à la Sainte Vierge ; qu'elle avoiç 
été figurée par Esther à qui Assuérus promet la 
moitié de son royaume , parceque c'est la mi- 
séricorde du Seigneur qui nous rend utiles les 
prières des Saints. 11 faut avoir soin de bien in- 
culquer ces vérités dans les esprits ; car il est à^ 
craindre qu'une fausse persuasion n'éloigne les 
simples de l'amour de Dieu, et d'un repentir 
et d'une contrition véritable. 

De plus, quoique nous employions Tiiiteiv 
cession des Saints comme une partie accessoire 
de notre dévotion , nous devons cependant ten* 
4re directement à Dieu de concert avec eux ; 
car tous les Saints, quelque grands qu'ils soient, 
sont des serviteurs comme nous ; et il n'y a qu'un 
seul vrai médiateur de Dieu et des hommes , qui 
est le Christ, autant élevé vers son père que les . 
Saints sont rapprochés de nous : et leur inter- 
cession, soit lorsqu'ils prient pour nous, soit 
lorsqu'ils unissent leurs prières aux nôtres, ne 
peut être comparée en aucune manière avec la 
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Christi mediatorio intercession^s eorum nuiio 
modo in comparationem venire possunt^ non 
mag^s quam viventium Sanctorum preces nos- 
tris additae , quas etsi multis modis transcen- 
dant eae quae a Beatîs iiinduntuF, «i tamen ad 
Christi mediationem confcrantur , nuUa pro- 
portiô est , non inagis quam soli propior factqs 
censetur, qui saltua terra seseelevare contendit. 
Deus aulem expi^sfiie et minis promissisque 
additis jubet se invocari. Ipse appeliatur spe« 
nostra, fiducia, via, ogtium , robiir, adjutor^ 
ppaeter quem nulla est salus , nnlius auxiliator 
alias, qui iscilicetMllompdô in considerationëm 
Venire possit, si Deo, si Christo eonferatiir : 
neque uUa indignitas nostra tanta esse débet 
quae nos a throho gratias repellat ,<^m sincera 
pœnitentia est. Ipse nos Vocat , cum ait : Venite 
qui onerati estis et ego réficiam vos; et, si quis 
pecc;averit, advocatum habemus apud Patrem 
JesumGhristum qui propitîatio estppo peccatis 
nostris. Quanquam auteiti laudanda'sit reve^ 
rentia semetipsum indignum conspectu Dei 
ducere , et omnibus humiliatae mentis signi^ 
«ili, ex quibus hoc non aspernandum sed pro- 
bandum maxime, ut pios viros in terrisrcomf- 
, précatores, adhibeamus, multo magis autem 
Beatos in coelîs , tamen quia nos vocat ipse , 
parendùm accedendumque est ne pro filiali 
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médiation du Christ. Et quand même elles sur- 
passeroient de beaucoup celtes des Saints qui 
sont sur la terre, elles n'ajoùteroient pas plus à 
la médiation du Christ, que né se rapproche* 
roît du soleil celui qui sur la terre feroit un 
saut pour s'élever en l'air; mais Dieu nous or- 
donne expressément de l'invoquer; il y ajoute 
les menaces et les promesses : il est appelé notre 
espérance, notre confiance, notre voie^ notce 
accès , notre force, notre aide; ajoutez qu'il n'y 
a aucun moyen de salut , aucun secours qui 
puisse, sous aucun rapport, entrer en. considé* 
ration , si on le compare à Dieu et au Christ : 
quelle que soit notre indijQ[ni té, ellen'est pas assez 
^ande pour nous éloigner du trône de la grâce, 
lorsque nous avons un sincère repentir. 11 nous 
appelle lui-même, IcHsqu'il dit : Venez^ vousqui 
êtes accablés, et je vous soulagerai. Et ^cKX>r6: 
Si quelqu'un a péché , nous avons un avocat aur 
près du Père , J. C, , qui est notre propitiation 
pour nos péchés. Quoiqu'on doive louer le res- 
pect qui nous fait juger indignes de la présence 
de Dieu , et qu'il soit bon de donner toutes les 
marques d\iti cœur liwinilié , ' et sur-tout celle 
par laquelle nous sollicitons les hommes pieux 
sur la terré, et à pluîi foite raison les Bienheu' 
reux dans le ciel à s'unir à nos prières, ce qui 
est plutôt digne d'éloges que de mépris ; néan- 
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humilitate servilis abalienatio et dif&dentia 
nascatur. Itaque de muliere Chananea prae- 
clareGhrysostomus : Videprudentiam mulieris, 
non rogat Jacobum , non obsecrat Joannem , 
neque pergit ad Petrum , non intendit ad 
apostolorum chorum^ita scilicet'(quemadmo- 
dum ex aliis locis interpretari Chrysostomum 
decet) ut apud se aut în iis solis aliquid ma* 
menti ponat : nam alioqui videtur et discipulis 
importuna fuisse, ut vel ipsi indicant. Pergit 
Ghrysostomus , non quaesivît mediatorem , sed 
pro omnibus illis pœnitentiam accepit comi- 
tem quae advocati locum implevit , et sic ad 
summum fontem perrexit, Haec igitur semper 
meminisse oportet , ut si qua adhibetur com* 
pellatio Sanctorum , pro appendice habeatur 
et nota tantum nostrae reverentiae et humilia 
tatis efga Deum , afFectusque erça amicos Dei , 
substantia^ autem cultus in ipsum Deum recta 
dirigetur. 



. Itaque censent viri pii et prudentes dan- 
dam esse operam ut omnibus modis dis- 
crimen infinitum atque immensum inter ho- 
norem qui Deo debetur et qui Sanctis exhi- 
betur, quorum illum latriam hune duliam 
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moins > puisque Dieu lui-même nous appelle ^ 
il faut obéir et nous approcher de lui, de pçur 
de remplacer Thumilité filiale par. la défiance 
et l'éloignement d'un esclave. Et saint Chrysf)s- 
tôme dit très bien de la femme Chananéenne: 
Voyez la prudence de cette femme ^ elle ne prie 
pas Jacques, elle ne conjure pas Jean, elle ne 
s'adresse pas à Pierre , elle ne se dirige pas vers 
les apôtres assemblés , comme si elle avoit quel- 
que confiance en elle-même ou en eux seule- 
ment ; car il semble d'ailleurs qu'elle leur avoit 
été importune, comme ils le déclarent eux- 
mêmes. Saint Chrysostôme continue : Elle ne 
chercha pas de médiateur, elle prit à leur place 
la pénitence pour compagne, qui lui servît 
d'avocat, et c'est ainsi qu'elle s'approcha de la 
source même. Il ne faut donc jamais oublier, 
lorsqu'on emploie l'intercession des Saints , de 
la regarder comme un supplément et comme 
un témoignage de notre respect et de notre hu- 
milité envers Dieu, et de notre affection pour 
les amis de Dieu, et de rapporter toujours di- 
rectement à Dieu la partie essentielle du culte. 
Aussi les hommes pieux et prudents pensent 
qu'il faut s'attacher non seulement à imprimer 
dans les esprits des auditeurs et de ceux qu'on 
instruit, mais aussi à montrer, autant qu'il est 
possible , par des signes extérieurs , la distance 
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post Augustinum tbeologi vocant, non tantum 
înculcetur audientium ac discentium animîs , 
sed etiam externis signis , quoad licet, osten- 
datur. Quanquam enim infiniti ad finitum 
nuUa Ht proportio, ac proinde impossibile sit 
Mgna propartionata utriusque reperiri , cnm 
ne in rébus quidem finitis sed valde distant 
tibus boc Uceat : quemadmodum videmus ve- 
ram proportionem systematis mundani , yel 
idée commode in pictura exhiberi non posse 
quia immensa est fixarum distantia : non ideo 
. tamen omittenda sunt quae saltem significare 
maximam differentiam queant , quo ad usque 
fieri potest : et praestat omnino negligi quod 
finitum et comparariindignum est 9 quam cum 
infinito illo ac divino ita coaequari ut periculum 
grave nocentissimae confusionis incurratur. 
Quanquam autem in bac cautela non usque 
adeo exquisiti et scrupulosi esse possimus , 
tamen tutius erit quam minimum n^ligere. 
Itaque suadendum est ut certa qusedam signa 
extema servemus uni Deo , ut honorem Sanc- 
torum non temere cum divino bonore permis- 
ceamus, sed quoad commode licet, sinon locis, 
saltem temporibus discernamus , ut denique 
cum conjungi opus est , fréquenter verba adji- 
ciamus quibus dîscrimen immensum indicetur 
appareatque quidquid dignitatis atque effi- 
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infinie et immense entre Thonneur qui est dû 
à Dieu et celui que Ton rend aux Saints ; le pre* 
mier, que les théologiens , après saint Augustin, 
appellent culte de latrie , le second culte de du- 
lie ; et quoiqu'il n'y ait aucune proportion de 
l'infini au fini , et qu'il soit par conséquent im- 
possible de trouver des signes proportionnés à 
l'un et à l'aiitre , puisqu'on ne le peut même 
dans les .choses finies quand elles sont très dis-^ 
tantes entre elles ^ ainsi l'on ne peut représen- 
ter facilement sur un tableau les vraies propor^- 
tions du système du mpnde à cause de la dis- 
tance immense des étoiles éxes. Il ne faut pas 
négliger cependant ce qui pourroit exprimer 
une différence très considérable, du moins axi- 
tant que la chose est possible ; et il vaut mieux 
ne pas s'occuper de ce qui est fini et indigne 
d'entrer en comparaison , que de s'exposer au 
danger grave d'une confusion très répréhen- 
sible avecl'infii^i et le divin ; quoique l'on doive 
aussi éviter le scrupule et un excès de délicar 
tesse dans ces précautions, il sera plus sur 
néanmoins d'y donner toute l'attention conve^ 
nable. Ainsi l'on engagera à réserver pour le 
Dieu unique certains signes extérieurs, ^afin de 
. ne pas confondre témérairement l'honneur dû 
aux Saints avec celui qui est dû à la Divinité , 
et autant qu'il se pourra , par la distinction des 
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caciae est in Sanctis a diyina gratia et merito 
Ghristi esse, Deique ipsius misericordiam et 
bonitatem infinitis modis superabundare. 



fiis utique cautionibtis adhîbitis, ut summa 
rei salva sit et divinus 'honor sibi constet, 
multa cum Augustino ferre poterimus in Ec- 
clesia quae , modo prudenter fieri possit , praes- 
taret aliquando emendari; nec proinde recte 
neque ex cantate faciunt qui idololatriam eth« 
nicorum Ecclesiae impingunt. Aiunt quidem 
ethnicos quôque coluisse Peos sucs tanquam 
suinmo minores^ neque hos àdeo aDivis christ 
tianorum alia re distingui, quam quod illi 
Dii,'hi Dîvi vocentur. Sed boc quidem iniqua 
accusatio est. Nam praeter quam quod illorum 
vel Diî vel indigetes étant homines eo honore 
indigni (Sanctos autem amicos Dei esse cons- 
tat), et quod omnis cultus Angelorum et Sanc- 
torum in Deum terminatur , qui Angelis suis 
mandata de nobis dédit, et Sanctorum pre- 
cibus movetur, ethnicorum autem Dii non 
tanquam ministri sed socii Jovis colebantur : 
bis, inquam,missis'summa rei eo redit quod 
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t^mps j lorsqu'on n'aura pas celle des lietsx ; s'il 
faut les réunir on emploiera fréqueninijent les 
expressions qui indiquent cette différence im.^ 
mense, et qui montrent que toute la dignité et 
tout lepouvoir dans les Saints vient de la grâce 
divine et des mérites du Christ , et que la mi- 
séricorde et la bonté de Dieu surabonde mfi- 
niment* 

Après avoir employé ces précautions nous 
pourrons avec saint Augustin tolérer dans l'É- 
glise bien des choses , qu'il vaudroit mieux ^nir 
par corriger, pourvu qu'on le fît avec prudence, 
et ainsi on conservera l'essentiel , et l'on ne man^ 
quera pas à l'honneur dû à la Divinité. Ce n'est 
donc agir ni selon la raison ni selon la charité 
que d'imputer à l'Église l'idolâtrie des païens , 
et de dire que les païens aussi ont honoré leurs 
dieux comme inférieiu^ au Dieu suprême , et 
qu'ils ne diffèrent des chrétiens que parceque 
ceux-ci appellent bienheureux ceux que :les 
païens appellent des dieux* Rien de plus ii^- 
juste que cette accusation ; car outre que les 
dieux ou les indigétes des païens étoient de^ 
hommesi indignes de cet honneur, au lieu qu'il 
est reconnu que les Saints sont les> amis de Dieu; 
que de plus, le culte des Anges et des Saints se 
rapporte à Dieu comme à sa fin , lequel a chs^rgé 
ses Anges de nous transmettre ses ordres , et se 

i3 
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éthnici neque in Jove suo, neque in uUo alid 
guorum Deoirum) infinitum illud summeque 
perfectumsatis agnovere : itaque omnes eorum 
Dii, ne sumnais quidem exceptis, idola erant , 
Bdlteja quantum ex publie» eorum cultu cons- 
tat : ehrisliam autem qui summum illud et 
aeiernum et infinité perfectum divinis hono*^ 
ribus sive latria colunt , quantumeumque aliis 
rébus finitae perfectionis, salvo supremo ho- 
nore Dei tribuuni, idololatriam non conunit* 
tunty cum bas ipsas perfectiones ex fonte di- 
vinm bonitatis gratiose profloere fateantur. 



Cfxm îgitur beataé Hientes multo magis nunc 
rébus aostris intersint quam quando in terris 
vivebant , multoque omniapraesentiusintuean.- 
tur (nam bomines pauca tantum quas in cons^ 
pelQtu geruntur aut ab aliis nuntiantur cognos- 
cnnt) cum^ caritas earum aut yoluntas juvandi 
longe sit ardentior, deniqi^cum preces earum 
longe sint éffîeaciores quam quas olim fun*- 
4ebant in bac vita, constet aUtem quantum 
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laisse toucher des prières des Saiats , au lieu que 
le» dieux des païens n'étoieut point honoré» 
comme les miinistres , mais comme les associé$ 
de Jupiter; laissant, dis-je, de côté ces consi- 
dérations, il faut convenir que les païens n'ont 
jamais assez distinctement reconnu ni dans leur 
Jupiter ni dans aucun de leurs dieux , ce qui 
est infini et souverainement parfait. Ainsi tous 
leurs dieux, sajotô excepter les grands dieux ^ 
étoient des idoles, du moins autant que Yon 
doit en juger par leur culte public ; mais les 
chrétiens , qui rendent les honneurs divins ou le 
culte de latrie à un Être suprême , éternel , in- 
finiment parfait, quelque perfection finie qu^ 
accordent aux autres êtres, .respectant toujours 
l'honneur suprême de Dieu , ils ne comimettent 
point d'idolâtrie, puisqu'ils avouent que ce# 
mêmes perfections découlent de la source de 1^ 
bonté divine. 

Puis donc que les esprits bienheureux peirti*- 
cipent Heù plus à ce qui nous concerne que 
lorsqu'ils étoient sur la terre; car les homme^ 
ne connoissent que le peu de choses qui se pa&r 
sent sous leurs yeux ou qu'ils ont apprises d'ail- 
leurs; que d'un autre côté leur charité ou 1^ 
volo^té de nous secourir est bien plus ardente^ 
qu'enfin leurs prières sont plus efficaces que 
celles qu'ils faisoient sur la terre , et que Fou 

i3. 
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Deus etîam viventîum intercessionibus tribuerit 
et quam utiliter nos fratnim preces nostri» 
conjungi expectamus : non video quomodo cri- 
mini dari possit compellare felicem animam 
vel sanctum Angelum, ejusque intercessionem 
vel auxilium pôstulare pro ut persona et rea 
gestae martyrisalisevecircumstantiae admonerç 
videntur : praesertim si cultus ille consideretuf 
tantum ut exigua accessio summi illius qui in 
unum Deum recta dirigitur, et quidquid id est 
ipsius nostrae ci^a Deum reverentiae atque bu- 
militatis et aiffectuain amicos Dei testandi causa 
fiât et a pia illa soUicitudîne proficiscatur qua 
aliorum piorum et maxime Beatorum preces 
nostris eo magis conjungere^ optamus , quo 
magis nos indignos démisse sentimus; atque 
adeo etiam hsec ipsa cultus accessio anal y si sua 
in Deo ipso terminatur, cujus unius beneficium 
est quidquid Sancti illi vel sunt vel possunt et 
cujus honor amorque supremus incomparabi- 
liter eminere débet. His enim terminis , si cir- 
cumscribatur Sanctorum veneratio atque invo- 
catio, non ferenda tantum sèd et probanda est, 
tametsi necessaria non sit : certe idololatria 
aut damnabilis esse non potest, nisi magno 
fidei periculo affirmare velimus Ecclesiam ve- 
ram, elusis Christi promissis, mox ab ipsis 
initiis horribili apostasiaiiitercidisse; quod si 
autem fatemur illam contra portas inferorum 
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sait cofnbîen Dieu accorde aux prières des vi- 
vants, et l'utilité que nous attendons de nos 
prières réunies à celles de nos frères , je ne vois 
pas pourquoi Ton blâmeroit Vinvocation d'une 
ame bienheureuse , ou d'un saint Ange , et la 
demande de son intercession ou de son assis- 
tance , lorsque la personne et ce qu'elle a enduré 
par le martyre , ou d'autres circonstances , sem- 
blent nous y engager; sur-tout si ce culte n'est 
considéré que comme un très foible accessoire' 
du culte suprême qui s'adresse directement au 
seul Dieu, s'il ne sert qu'à attester notre respect 
et notre humilité envers Dieu , et notre affec- 
tion pour les amis de Dieu , et s'il n'a d'autre 
motif que cette pieuse sollicitude qui nous fait 
d'autant plus désirer d'unir à nos prières celles 
des autres personnes vertueuses , et sur-tout des 
Bienheureux, que nous avons un sentiment plus 
profond de notre indignité. Ainsi analysé , cet 
accessoire du culte se termine à Dieu lui-même, 
à la munificence duquel les Saints doivent tout 
ce qu'ils sont , et tout ce qu'ails peuvent , et qui 
doit recevoir de nous un honneur et un amour 
suprême incomparablement plus élevé. Si l'on 
renfernie dans ces limites la vénération et Fin- 
vocation des Saints , non seulement on doit la 
tolérer, mais encore l'approuver, quoiqu'elle 
ne soit pas nécessaire ; et certes elle ne peut 
être une idolâtrie, ni une chose condamnable , 
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întegram hue usque substitisse, non debemus 
âb ejus complexu ideo avelli quod abusus quos 
îpsa serio improbat, uno ictu amputare non 
potest : neque dubitandum est facilius illis oc- 
curri posse quando restituta erit unitas et pacc 
facta, cessantibusque respectibus variis, omnis 
sollicitudo in domestica mala curanda vertetun 



De reliquiis non est cur multa addamus. 
Deum iis tanquam instrumentis miracula par- 
trasse constat exemplo ossium Elisei. Itaque in 
pretio haberi et coram ipsis non minus quam 
coram imaginibus cum ad quem pertinent, 
honorare fas erit, postquam venerationem 
Sanctis recte exhiber!, modo certi limites près- 
cripti serventur, ostendimus : quoniam autem 
piitantum affectus res est,nihil refert , etiamsi 
forte contingeret reliquias quae pro veris ha- 
bentur, supposititias esse. Intereadanda opéra 
est ne imprudenti devotione nos risui , Eccle- 
siam contemptuiexponamus apud eos qui foris 
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à moins que nous ne voulions affirmer, avec un 
grand péril pour la foi , que la véritable Église, 
malgré les promesses de Dieu , est tombée dès 
les commencements par une horrible aposta*- 
sie ; que si nous avouons qu'elle a prévalu jus« 
qu'à présent dans son intégrité contre les portes 
de Tenfer, nous ne devons pas nous s^arer 
d'elle^ parcequ'elle ne peut d'un seul coup re- 
trancher des abus qu'elle improuve sérieuse- 
ment ; et l'on ne doit pas douter qu'il ne sera 
plus facile d'y remédier lorsque la paix sera 
faite et l'unité rétablie , parcequ'aiors n'ayant 
plus à s'occuper de la diversité des opinions , 
toute sa sollicitude se portera à guérir les maux 
domestiques. 

Il n'est pas nécessaire de s'éteadre beaucoup 
sur les reliques : l'exemple des ossements d'Eli- 
sée prouve que Dieu s'en est servi comme d'ins- 
trument pour opérer des miracles : et après 
avoir montré que l'on peut avec justice hono- 
rer les Saints en se renfermant dans les bornes 
que nous avons assignées , on pourra de même 
vénérer leurs reliques et en leur présence , ainsi 
que devant les images, rendre des hommages 
aux Saints à qui elles appartiennent. Gomme il 
ne s'agit ici que de pieuses affections , peu im- 
porte que les reliques que Ton croit véritables 
soient supposées, pourvu que nous ayons soin 
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6unt. Seipper autem meminisse debemus ita 
agendum ut appareat haec accessoria pietatis 
non admodum occupare mentem nostram, ne- 
que divertere ab unico illo primario acsupremo 
cultu unius Dei omaipotentb , prae quo omnia 
alia negligi potius quam hui<3 uni, per alia 
quaequae (i) decedere praestat. 



.Absolutis, quantum in bac brevîtate licuît, 
illis quae ad cultum generalem pertinent (nami 
de sacrîficio incruento et adoratione corporis 
Christi sub panis et vini speciebus , dicemus 
ubi de Eiicharîstia) veniendum est ad sacra- 
menta tanquam peculîare genus cultus , ritus- 
que sacros a Christo addita gratiae promissione 
institutos, quo tamen non pertinet promissio 
facta bis qui in nomine Domini congregantur. 
Haec enim etsi facta non esset, per se intellige- 
retur : omnis enim religio postulat ut Deus in 
hominum cœtu coletur. Nobis autem sacra- 
mentorum nomine veniunt singularia quaedam 
instituta, porro licet de nominibus magnopere 
litigandum non sit , tamen postquam sacra- 
menti appellatio in Ecclesia receptà est , non 

(i) Videtur.aut quicquam. 
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de ne pas nous exposer à la risée ,^ ni ITÊglise 
au mépris devant ceux qui ne sont pas avec 
nous; souvenons-nous toujours de montrer par 
nos actions que ces accessoires de la piété il'oc- 
cupent pas entièrement notre esprit, et .ne Fé- 
loignent pas de ce culte unique , fondamental 
et suprême dû au seul Dieu tout-puissant , en 
comparaison duquel il vaut mieux négliger tout 
le reste que d'y manquer par quelque autre rai- 
son que ce soit. 

Après avoir terminé , aussi brièvement qu'il 
étoit possible , ce qui concerne le culte général , 
puisque nous remettons à parler du sacrifice 
non sanglant et de l'adoration du corps du 
Christ sous les espèces du pain et du vin , lors- 
que nous traiterons de l'Eucharistie, il faut 
s'occuper des sacrements comme d'une partie 
spéciale et distincte du culte et des rits sacrés 
institués par le Christ, avec la promesse de la 
grâce. On n'entend pas parleur ici de la pro- 
messe faite à ceux qxp, sont réunis au nom du 
Seigneur, quand même elle n'auroit pas été 
faite, elle se comprendroit assez d'elle-même, 
puisque toute religion demande que Dieu soit 
honoré dans l'assemblée des hommes. Sous le 
nom de sacrements nous entendons quelques 
institutions spéciales , et quoiqu'il ne faille pas 
beaucoup disputer des noms, cependant puis- 
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débet a privata libidine sed usu publico aesti- 
mari. Sacramenti igitur nomine hodie in Ec- 
clesia intelligitùr ritus cui a Deo peculiaris 
promissio gratiae adjecta est : addunt aliqui , 
ut ritus expresse extet et suf&cienter descriptus 
sit in Scriptura Sacra; sed constat, verbo Dei 
tradito y suppieri posse et debere quod scripto 
decst; v<ûluat etiam adesse aliquod corporale 
ac visilnle elementum , sed nec hoc necessarium 
apparet : gratiam aliqui restringunt ad justi- 
ficationem et peccatorum remissioneni , sed 
hoc cpioque pro arbitrio suo. 



Porro ritus sacri quales definimus, numeran- 
tur septem ; Baptismus , Confirmatio , Eucha- 
ristia, Pœnitentia , Extrema Unctio, Ordo, Ma- 
trimotiium. In BaptismO| ritus est; ablutio per 
aquam in nomine Patris et Filii et Spiritus 
SanCti : gratia est mundatio animœ , donatio 
fid^i ac pœnitentiae , adeoque remissio pecca- 
torum etrenovatio. InConfirmatiooe, ritus est 
uncti'o : gratiœ effectus ipso Gonfirmationis vo- 
cabulo indicatur. In Eucharistia, ritus est sym- 
bolorum prœscripta tractatio .{jratia est nutritio 
animae sive augmentum caritatis. In Pœnitentia, 
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. que la dénomination de sacrements a été reçue 
danslIÊgUse, on doit la considérer non pas 
selon le caprice des particuliers , mais d'après 
Tusaçe général. On appelle donc aujourd'hui 
dans rÉglise sacrement un rite auquel Dieu a 
ajouté une promesse particulière de la grâce. 
Quelques uns veulent de plus que ce rite existe 
expressément, ou soit suffisamment exprimé 
dans l'Écriture Sainte ; mais il est constant que 
l'on peut et que l'on doit suppléer par la tra- 
dition, de la parole de Dieu ce qui n'est pas 
écrit : ils veulent encore qu'il y ait un élément 
corporel et visible ; mais cela ne paroit pas né- 
cessaire. Quelques uns restreignent la grâce à 
la justification et à.la rémission des péchés, et 
ne suivent en cela que leurs idées particulières. 
Les rites sacrés, tels que nous les avons dé- 
finis , sont au nombre de sept : le Baptême , 
la Confirmation, l'Eucharistie, la Pénitence, 
l'Extrème-Onction , l'Ordre et le Mariage. Dans 
le Baptême, le rit est l'ablution par l'eau au 
nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit , la 
grâce est la purification dé l'ame , le don de la 
foi et de la pénitence, et par conséquent la 
rémission des péchés et la régénération. Dans 
la Confirmation , le rit est Fonction : l'efFet de 
la grâce est indiqué par le m©t même de Con- 
firmation. Dans l'Eucharistie, le rit consiste 
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ritus est confessio et absolutio : gratia est pec- 
catorum remissio. In Unctione infirmoruiu 
quis ritus sit , apellatio indicat : gratia est viiium 
sustentatio in infirmitate , maximae ut in vitae 
periciilo anima contra tentationes muniatur. 
In Ordine , ritus est impositio manuum et quid- 
quid praeterea ad eam rem pertinet : gratia est 
potestas spiritualis ordinato collata, quae in 
sacrificio jugi celebrando peccatisque dimit- 
tendis retinendisque consistit. In Matrimonio 
denique, ritus est légitima consensus declaratio : 
gratia est divina. benedictio cui matrimonii 
vinculum tanquam spiritualis quidam efFectus, 
accedit. 



Nullus autem hactenus reperiri potuit ritus 
qui vel specie aliqua bis septem addi possit, 
praeter quam quod ab aliquibus ablutio pe- 
dum hue referatur(i) : sed haec testimonium 
Ek^clesiaenonbabet, quodsiaccessisset, admitti 
ab ipsa debuisset. Sacramenta quaèdam ad salu* 
tem necessaria sunt , ita ut sine eis aut eorum 

(i) Licet scriptural verba nonnihil fayere videantur 
tamen. 
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dans les symboles employés selon le mode qui 
a été prescrit : la grâce est la nutrition de Famé 
ou l'augmentation de la charité. Dans la Péni- 
tence , le rit est la confession et l'absolution : la 
grâce est la rémission des péchés. Dans FOnction 
des infirmes , le rit est indiqué par sa dénomi* 
nation : la grâce consiste à soutenir les forces 
durant la maladie , et surt^tout à fortifier Famé 
contre les tentations lorsque la vie est en dan- 
ger. Dans FOrdre, le rit est l'imposition des 
mains , et de plus tout ce qui appartient à l'ad- 
ministration de ce sacrement : la grâce est le 
pouvoir spirituel conféré à celui qui est or- 
donné de célébrer le sacrifice perpétuel , de 
remettre ou de retenir les péchés* Dans le Ma- 
riage enfin ^ le rit est la déclaration légitime 
du consentement : la grâce est la bénédiction 
divine, à laquelle se joint le lien du mariage, 
comme effet spirituel. 

Jusqu'à présent on n'a pu trouver aucun autre 
rit que l'on pût ajouter avec quelque fonde- 
ment aqx sept dont nous avons parlé , excepté 
Fablution des pieds, selon le sentiment de quel- 
ques uns ; mais l'Église , qui l'auroit admise si 
c'eût été un sacrement , ne Fa point autorisée 
de son témoignage. Parmi les sacrements, quel- 
ques uns sont nécessaires au salut, tellement 
que sans eux , et sans le vœu exprès ou virtuel de 
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veto vel expresse vel virtuali, nemo sâlvarî 
possit, nam qui contemnit, eo ipso peccatum 
mortale committit. Ponamus ab aliquo contrit 
tionis actum exerceri , is remissionem utique 
consequetur sine sactamento y etiamsi expresse 
de sacerdote ubi primuni possit adeundo non 
cogitet, adeoque votum sit tantum virtuale. 
Nam in amore Dei^ obsequium et voluntas fa- 
ciendi quae Deus jussit atque instituit virtute 
continetur. Si vero aliquis tulic cum contritio- 
x^m exercere dicitur , de confessionis necessitate 
cogitans , careat animo sacerdotem adeundi y 
ubi possit, contritionem rêvera non exercuit. 
Et si post absolutam contritionem superve- 
niente cogits^tione de sacerdote , animum 
adeundi non habeat , in novum peccatum mor* 
taie incidens , contritionis fructuxn amittit. 



Sacramenti minister est interdum episcopus , 
ut in sacramentis Ordinis et Gonfirmationis : 
interdum sacerdos, ut in saeramento £ucha- 
ristide , Pœnitentiae et Extremae Unctionis ; in- 
terdum quivis fidelium , ut in saeramento Bap^ 
tismi etMatrimonii : et hos quidem ministro» 
ordinarios ipso jure divino constituitenendum 
est; ita ut sine ipsis actus sit nuUus. Aliquando 
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les recevoir, personne ne peut être sfioivé ; car 
celui qui les méprise commet y par cela même , 
un péché mortel. Supposons qUe quelquW fait 
un acte de contrition , il obtient certainement 
la rémission de ses péchés sans le sacrement , 
quand même il ne penseroit pas expressément 
à trouver un prêtre aussitôt qu'il le pxiurra , et 
qu'il n'en ait que le désir virtuel. Car, dans 
l'amour de^ Dieu se trouvent virtuellement ren- 
fermées la soumission et la volonté de faire ce 
que Dieu a ordonné et étabU. Mais si quelqu'un , 
au moment qu'il s'excite à la contrition , pen* 
sant à la nécessité de la confession , n'avoit pas 
l'intention de chercher un prêtre dès qu'il le 
pourroit, il n'a point eu réellement la contri- 
tion ; et si, après une contrition piirfaite, il lui 
arrive de penser à un prêtre , et qu'il n'ait pas 
l'intention de se rendre près de lui, il tombe 
dans un nouveau péché mortel, et il a perdu 
le fruit de sa contrition. 

Le ministre du sacrement est tantèt l'évéque, 
comme dans les sacr^nents de l'Ordre et de la 
Confirmation; tantôt le prêtre, comme dans 
le sacrement de l'Eucharistie, de la Pénitence 
et de l'extrême-Onction ; tantôt tout fidèle, 
comme dans le sacrement du Baptême et du 
Mariage; et il faut admettre qu'ils sont établis 
de droit divin ministres ordinaires, tellement 
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tamen hoc ipso jure divino concedi videtur ut 
aministro ordinario recedatur^ sive dispensante 
Ecclesia, sive necessitateipsa; multaenim quse 
juris divini positivi sunt^ dispensabilia sunt, 
atque ab Ecclesiae dispositione aliisve circums- 
tandis suspenduntur ^ ut ex impedimentis Ma- 
trimonii, una specie Eucharistiae , divortioet 
poligamia in veteri Testamento satis (i) per- 
missis j aliisque hujus modi rébus apparet. Ita- 
que non tantum yariatum fuit apud veteres, 
sed et conciliumTridentinum alicul» ordina- 
rium ministrum ab alio distinguit. Interea 
tutissimum est ab ordinario ministro non fa-» 
cile recedere. 



In ministris autem i^equiritur intentio fa** 
ciendi quod facit Ecclesia : si enim jocularem 
tantum et mimicum actum exercere constat , 
non videntur baptizasse aut a peccatis absol- 
visse. Itaque etsi baptizans aut absolvens esset 
.athaeus qui nullum crederet effectum Baptismi, 
non ideo minus serio baptizare velle potest , 
quod sufficit. Quanquam si contingeret sacer- 
dotem improbum subtrahere debitam inten* 

(i) Sane, in Mss. legitur tane, deletum est Terbum 
tate prius ab auctore scriptum. 



Digitized by 



Google 



DE THÉOLOGIE. 209 

que sans eux l'acte est liul. Quelquefois cepen- 
dant il paroît que k même droit divin permet 
de ne pas employer le ministre ordinaire, soit- 
par dispense de l'Église , soit par nécessité : on 
peut en effet dispenser de beaucoup de choses ' 
qui sont de droit divin positif; ce- qui arrive 
lorsque ITÉglise le permet ainsi , ou dans d'au- 
tres circonstances , tel qu'on le voit dans les em- 
pêchements de mariage, dans la communion 
sous une seule espèce, et dans le divorce et la 
polygamie qui étoient permis dans l'ancien 
Testament et dans d'autres choses de ce genre. 
Non seulement les anciens ont varié, mais le 
concile de Trente distingue en quelques, en- 
droits lé ministre ordinaire d'un autre. Le plus 
sûr est de ne pas s'éloigner facilement du mi- 
nistre ordinaire. 

On demande dans les ministres l'intention 
de faire ce que fait l'Église ; car s'il est constant 
qu'il n'a fait l'action que par moquerie et en sç 
jouant, il paroît qu'il n'y aura pas eu de Bapr 
tême ou d'absolution. Ainsi, lors même que 
celui qui baptise ou qui absout seroit athée , ,et 
ne croiroit à aucun des effets du Baptême , il 
peut toutefois avoir la volonté débaptiser, ce 
qui suffit. Cependant s'il arrivoit qu'un mau- 
V£tis prêtre refusât d'avoir l'intention néces- 
saire, quoiqu'il n'y ait point de sacrement, le 

i4 
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tîonem, etsi sacramentum non adsît, fàmeii 
fructum ejus supplere summum sacerdotem 
praeclare innuit sanctuè Thomas >; eique sen- 
tentiaein libro deBaptismo fdvet sanctus Au* 
gustinus : impietas autem ministii non obstat 
quominus sàcramentuin celebratur , si caetera 
essentialia adsint (r). 



De caractère seu signo indelebili quodimpri- 
mitur in anima ëjus qui sacramenta Baptismi, 
Confirmationis aut Ordinis suscipit, multa non- 
nulli disputant ex scholasticis : sed res plana 
est, si tanttim cogitetur hominem, suscepto hoe 
sacramento, aliquam qualitatem permanentem 
tiactum esse quae et invalide et illégitime ite- 
ratur. Et taies qualitates reperiuntur et in jure 
civili. Nam nemo rem suam acquirere potest y 
seu qui in solidum dominus rei est, dominus 
ejus ampliusfieri non potest; quod si eam non 
posset ex toto vel parte uUa ratione alienare , 
lege forte aliquaid impediatur, quemadmodum 
jus regni vel etiam alicubi domanium constat 

(i) Hic ad làarginem scripserat Leibnitius quaedam 
ab ipso expunçta. In iis, quae adhuc legi possunt, f avère 
videCur opinioni eorum theologorum, qui intentio- 
jsem, ut aiimt^ externam in sacramentis suffioere jiidi'- 
tant. 
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MUVèraia prêtre suppléeroit son effet , comme 
le doûne trè$ biea à entendre saint Thomas ; 
saint Augustin, dans son livre du Baptême , 
favorise le même sentiment. L'impiété du mi- 
nistre n'empêche pas Taûstenoe du sacrement^ 
si les autres conditions es$entielles s'y rencont^ 
trent. 



Quelques scolastîques disputent beaucoup 
sur le caractère ou sur le signe indélébile im- 
primé dans Tame de celui qui reçoit les sacre- 
ments de Baptême^ de Confirmation , ou d'Or- 
dre : mais la chose est claire, si Ton réfléchit 
seulement que celui qui a reçu ce sacrement, 
a reçu en même temps une certaine qualité 
permanente , qui ne peut être réitérée d'une 
manière valide et légitime. Ces qualités se trou- 
vent aussi dans le droit civil. Personne lie peut 
acquérir ce qui est à lui, et celui qui partage 
solidairement k 4omaine d'une chose ne petit 
en devenir plus maitre qu'il n'est. Que s'il ne 
pouvoit absolument l'aliéner en tout ou en 
partie^ c'est parceque quelque lui peut-être s'y 
opposeroit; ainsi, Ton sait que les droits de 
la couronne, et dans quelques pays le domaine, 
sont inaliénables, ce qui nous âu>ntre quelque 
chose de semblable au caractère qu'on ne peut 

.4. 
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esse inalienabile, jam habemus aliquocl càràcî^ 
teri simile, quod scilicet invalide iteratur : ea 
- ipsoautem,duinactus (iteratus scilicet) admi- 
nistrandi sacramentuni) est irritussive nuUus, 
etiam fit illegitimus sive probibitus. Sacrilegium 
enim est , vel certe grave crimen sacramentum 
iaaniter celebrare scientem : per Baptismum 
autém, homines christiani redduntur, per 
Cionfirmationem novo anctîore quasi sacra- 
mento christianae militiae adstringuntur , per 
Ordinem susceptum Ecclesiae ministri fiunt : 
,quae sane qualitates sunt permanentes. 

Supere&t ut explicemus quid de efficacia 
sacramenti ex opère operato sit sentiendum. 
Reperio autem quod circa characterpm con- 
tingit , hic etiam evcnisse , utinsolita appellatia 
a ^cholasticis introducta , rem ipsam conside- 
ra^ti , manifestam et per se. planam ^ cavilla- 
tionibus obnoxiam et novitatis suspectam red- 
diderit , mmirum si sac^amenta tantum pro-> 
dessent ^x opère operantis, non ex opère ope- 
rato ,4:evera nulla specialiter bis ritibus addita 
essei^gratia, sedessentceremoniae jussae fortasse 
et sine crimine non omittendae, non tamen 
per se efficaces ; quia quidquid inesset boni , 
aeque eveniret sine ipsis (nisi obstaret prohi- 
bitio) vi generalium promissionum erga ço» 
qui fidem etcaritatem babent. Quemadmodum 
igitur in jure civili romano , nulla nascebatur 
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réitérer validement. Et par cela même que 
l'action réitérée du sacrement e$t nulle et sans 
effet, elle devient aussi illéfjitime ou prohibée. 
Car c'est un sacrilège ou certainement un crime' 
grave de donner sciemment un. sacrement sans 
effet. Or, par le Baptême, on devient chré- 
tien ; par la Confirmation on s'attache à ,1^ mi- 
lice chrétienne par un nouveau serment plus 
étendu, si l'on peut s'exprimer ainsi; par la 
réception de l'Ordre, on devieijt n^iiiistre 4^ 
l'Église, et ces qualités sont assurément per- 
manentes. 

Il nous reste à expliquer ce qu'il faut penser 
de l'efficace des sacrements ex opère operato : 
ce qui est arrivé par rapport au caractère , se 
Vencôntre encore ici ; les scolastiques , en in- 
troduisant une dénomination inusitée, oiit 
exposé aux arguties et rendu suspecte de nqu- 
^ veauté une chose qui, considérée en elle-mêniç, 
est manifeste et palpable. En effet, si les sa- 
crements n'avoient d'effet que ex opère operantis 
et non, ex opère operato, il n'y auroit réelle- 
ment aucune grâce attachée spécialement à ces 
rits; ce seroit simplement des cérémonies, 
commandées peut-être, et qu'on ne pourroit 
omettre sans crime , mais sans efficacité en 
elles-mêmes; parceque tout ce qu'il y auroit 
de bon pouî*roit avoir lieu sans elles (à moins 
d'une prohibition expresse) par la force des 
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verborum obligalio , neque acCio ex stipulato ^ 
nisi certa interrogandi et respondendi forma , 
ut adeo dici pos&et ritus efficaciam consistere 
in opère operato, ndn in opère operantis ; ita 
de Baptismo qtioqHe (i) dici potest^ cujus ef- 
fectus integer non imprimitur, nisi essentialia 
ritus ol^erventur. Intérim utgratia sacraitiiénti 
«tiscipiatur , abimam suscipientis bene consti^ 
tutam esse necesse est, ne obexponatur; et ita 
aliquod opus operantis (hoc est status susci-r 
pientis) est re(|msitum operis operati. 



Nunc de sacï*amentis in specie dicamus ; et 
primum quidem de Baptismo , sed paucis : non 
enim usque adeo graves aut multae circa eum 
controversiae nunc agitantur, ^quidem faten- 
dum est , si Ecclesîae abesset aûtoritas , Bap- 
tismum parvulorum non satîs posse defendj[ ; 
nullum enim exemplum habet in Scrîptura 
Sacra quae videtur praeter aquam reqùîrere et 
fidem quam rationis usu destitutis tribuere, 
ut quidam faciunt, nimisprecarium atqiïe élu- 

(i) In M», idem dici. 
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promesses générales en faveur de ceux qui ont 
la foi et la charité. Mais comme dans le droit 
civil romain il n'y avoit d'obligation dans un 
engagement verbal , et d'action pour ce qui 
^voit été stipulé, que lorsqu'on s'étoit servi 
d'une certaine formule potur proposer et pour 
accepter, de sorte que l'on pouvoit dire que 
Feffîcace du rit consistoit in opère operato, et 
non in opère operantis; ainsi le Baptême ja'a 
son effet plein et entier que par l'observation 
des parties essentielles du rit. Cependant, pour 
recevoir la grâce du sacrement, il est nécessaire 
que l'ame de celui qui le reçoit soit bien dis : 
posée, afin qu'il n'y mette point d'obstacle; et 
de cette jnanière, la disposition de celui qui 
reçoit doit concourir avec l'action même durit. 
Parlons maintenant des sacrements en p^- 
ticulier. Nous dirons peu de choses d^ Baptê- 
me, parceque actuellement il n'y a pas de con- 
troverses bien import£^n|jes et bien multipliées 
sur ce sacrement. Il faut avoue;r que , sans l'au^ 
torité de l'Église, on pourroit difficilement 
soutenir le Baptême des enfants. Car l'Écri- 
ture-Sainte n'en offre aucun exemple , et elle 
semble toujours demander, outre l'eau, la foi 
que l'on ne peut supposer dans ceux qui sont 
privés de la raison; cette supposition seroit 
trop illusoire et trop peu vraisemblable, quoi- 
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sorium est et a verisimilitudine abhorrens. 
Nam , ut ait Augustinus in epistola ad Darda- 
num, scire divina parvulos qui uec humana 
noverint , si verbis velimus ostendere , vereor 
ne ipsis sensibus nostris facere videamur inju- 
riam , quando id loquendo suademus, ubi om- 
nes vires officiumque sermonis «uperat evi- 
dentia veritatis. Itaque qui Ëcclesiae traditionem 
respuunt , non videntur mihi vim anabaptis- 
tarum posse sustinere. Baptismum quonimvis 
christianorum ipsorumqué adeo haereticorum 
esse validuin, etiam nonsatis ex Scriptura pro- 
bari potest : videtur enim Apostolis et ab bis 
jnissispotestas baptizandi tributa, de aliis nihil 
extat. Et videmus eos qui refprmati vocantur 
aegre concedere ut ab iis qui ministri Ëcclesiae 
non sunt exerceatur. Nostrum autetn non esset 
lilterius extendere institutioneni Dei quam ipse 
significavit; cum vero Ecclesia quae ex ipsius 
Scripturae promissis cplumna est et fundamen- 
tum veritatis , voluntatem Dei nobis tradiderît^ 
securi esse possumus. 



De Confirmationis sacramento , quod ali- 
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que quelques uns soutîenuent le contraire. Car, 
selon saint Aug[ustin , dans sa lettre à Darda- 
nus , vouloir démontrer par des raisonnements 
que les enfants qui .ignorent les choses hu- 
maines connoissent les choses divines, c'est 
faire injure à nos sens, que d'employer ainsi la 
parole pour persuader, lorsque l'évidence de 
la vérité l'emporte sur toute la puissance du 
langage et sur la fonction qui lui est propre. 
Aussi , il me semMe que ceux qui rejettent la 
tradition de l'Église ne peuvent soutenir les 
attaques des anabaptistes : l'Écriture ne suffit 
pas non plus pour prouver que le Baptême des 
chrétiens , quels qu'ils soient, et même des héré- 
tiques, est valide; car on y voit que le pouvoir 
de baptiser a été accordé aux Apôtres , et à ceux 
qui ont reçu d'eux la mission , et il n'est rien 
dit des autres. Aussi les réformés accordent 
avec peine à ceux qui ne sont pas ministres de 
l'Église d'administrer ce sacrement ; il ne nous 
appartient pas sans doute d'étendre l'insti- 
tution de Dieu au-delà des bornes qu'il a assi- 
gnées t mais comme l'Église , qui, selon les pro- 
messes de l'Écriture elle-même, est la colonne 
et le fondement de la .vérité , nous a transmis 
la volonté de Dieu, nous pouvons être en 
sécurité. 

Pour le sacrement de Confirmation sur le- 
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qui (i) in dubium vocant , praeter îd quod 
Scriptura Sacra de manuum impositione pau* 
cis iosinuat, extat traditio apostolica Ecclesiae 
primitivae cui testimonium perhibent Cornélius 
episcopus romanus apud Eusebium^ et Cy* 
priaaus martyr et concilium laodicenum etBa- 
silitisi^ CiriUus jerosolimitanus aliique veterum 
multi : fuisse autem aliquando cum Baptismo 
celebratum viri docti arbitrantur, distincta 
tamen fuere sacramenta. Ecclesiae enim défi- 
nire plaçait (post rem satis agitatam ) Baptis-» 
laum ab haeretîcis et in ba^reticos conferri pos^ 
ëe , Confirmationem a legitimo ministro esse 
conferendam. Placuit etiam Baptîsmum quam 
primum parvulis dari^ sed Gonfirmationem 
posse etiam ad annôs discretioilis difiFerri. Ex 
qutbus apparet Baptismi quidem qui funda- 
menta jacit majorem esse necessitatem, Gon-* 
feroiatioiie autem coronidem imponi operi 
4spioà fiaptismus incfaoavit : unde quidam ve- 
terum ad nomen chrismatis seu ung^uenti at* 
tettdemtes (2), cum qui post Bàj^tismum estuiic- 
tos, tum demum censent, SpiritusSancti donis 
aoc^lis^ christiani nomen prorsus mereri 
qua^ regem sacerdotemque factum , ut Apos-> 
toijas ioquitur. 

(i) Hic in-Mss. vox habetur lectu difficflis : TÎdetur 
esse penittts aut peritiy sed parvi momenti est ad sensam. 
(2) In Mss. legitur ut mihi videtur alludentes y recte. 
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quel quelques uns élèvent des doutes , outre 
ce que l'Êcriture-Sainte insinue en peu de 
mots touchant Timposition des mains, il existe 
une tradition apostolique de la primitive Égli- 
se ^ à laquelle rendent témoignage Corneille^ 
évèque de Rome y dans Eusébe^ et Gypriea 
martyr, et le concile de Laodioée et Basile et 
Cyrille de Jérusalem, et beaucoup d'autres 
anciens. Des savants pensent qu'il aétéautre^ 
fois administré avec le Baptême , mais que c^é- 
toient des sacrements distincts. Car l'Église a 
cru devoir définir, après que la chose eut été 
stttfisailiment débatjkîe , que le Baptême pou- 
voit être conféré par des hérétiques et à des 
hérétiques, et que la Confirmation devoit être 
donnée par le ministre légitime ; elle a voulu 
encore que le Baptême fût donné aux enfants 
le plus tôt possible , mais que la Confirmation 
put être différée jusqu'à l'âge de discrétion. 
D'où il paroit que le Baptême qui pose les fon- 
dements est d'une plus grande nécessité, et 
que la Confirmation couronne l'ouvrage com- 
mencé par le Baptême. De là quelques anciens 
faisant allusion au mot de crème ou de bau- 
me , pksnsent que celui qui est oint après le 
Baptême , ayant reçu les dons du Saint-Esprit , 
mérite entièrement le nom de chrétien , com- 
me devenu , pour ainsi dire , roi et prêtre, s/elon 
le langage de l'Apôtre. 
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Venio ad Eucharisdae sacramentum in qiiod 
major certaminum moles incubùit. Quidam 
enim liberius ratiocinantes in judicandis di- 
vinis mysteriis , et verbis quibusdam Ghrysos- 
tomi et Augustini aliorumque veterum abu- 
tentes , defendunt in* cœna Domini corpus et 
sanguinèm Cbristi non adesse realiter , sed 
tahtum reprœsentari seu significari : tantum 
enim distare a nobis quantum cœlum a ter- 
ra , nec in pluribus loeis esse posse quidquid 
veram corporis naturam habet. Quidam libe- 
ralius (quanquam non sine ambiguitate) con- 
cedere videntur realiter a nobis percipî corpus 
Chris ti, sed mente ad cœlum per fidem erecta, 
atque ideo, cum sola fides percipiendi instru- 
mentum sit, non pereipi sacramentum ab 
indignis , quod satis contrarium videtur Apos- 
toli verbis. Verum hi quoque cum explicare 
sententiam coguntur , eo tandem venire viden- 
tur, ut mens non aliter in cœlum evolet ad 
corpus Cbristi percipiendum , quamxjuo modo 
noscogitationeRomae autConstantinopoliesse 
dicimur ; alioqui enim menti nostrae tribuere 
cogentur , quod corpori Cbristi negant , ut 
sîmal in cœlo terraque sit. Nos autem tutius 
verbis Salvatoris insistemus , qui cum panem 
et vinum accepisset , dixit : hoc est corpus 
meum ; et pia antiquitas in hoc sacramentQ 
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J'arrive au sacrement d'Eucharistie qui a été 
l'objet de plus grands débats. Quelques uns, 
raisonnant avec trop de licence dans leurs ju- 
gements sur les divins mystères, et abusant 
de quelques expressions de Chrysostôme et 
d'Augustin et d'autres anciens, soutiennent que 
dans la cène du Seigneur le corps et le sang 
du Christ n'est pas réellement présent , mais 
qu'il est seulement représenté ou signifié; qu'il 
est^aussi éloigné de nous que le ciel l'est de 
la terre , et que tout ce qui a la véritable na- 
ture des corps ne peut être en plusieurs lieux. 
D'autres semblent convenir plus volontiers , 
quoique avec quelque ambiguité , que nous 
recevons réellement le corps du Christ, mais 
en éltevant notre esprit par la foi vers le ciel^ 
et qu'ainsi , puisque la foi est l'instrument par 
lequel nous recevons le sacrement, les indignes 
ne le reçoivent pas , ce qui semble assez con- 
traire aux paroles de FApôtre : cependant lors- 
qu'on les presse d'expliquer leur sentiment , 
ils en viennent à dire que l'esprit ne s'élève au 
ciel pour recevoir le corps du Christ que de 
la même manière que l'on dit que nous sommes 
à Rome ou à Constantinople par la pensée : 
autrement , ils sont forcés d'attribuer à notre 
esprit ce qu'ils refusent au corps du Christ , 
d'être à-la-fois au ciel et- sur la terre. Pour 
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semper magnum mysterium BJgnovit super 
humanaa mentis captum, quod sane nuUum 
est , si pro re signum datus. Et vero omnes^ 
totius orbis Ecclesias , exceptis qua? reformatse 
et infra reformates novando descenderunt , 
dicuntur hodie realem corporis Christî prae- 
sentiam agnoscere, nuper vîri egr^gii adeo 
liquide eviceninf, ut fatendum sit vel hoc esse 
probatum vel nihil utiquam circa remotarum 
gentium sententias probari sperandum. 



(i)Equidem si demonstrari posset invicti^ 
argumentis raetaphysicae necessitatis omnem 
corporis essentiam ia exteutione sive spatii 
determinati implemento consistere , utique 
cum verum vero pugnare non possit, fatendum 
esset unum corpus non posse esse in pluribusr 
lociâ ne per divinam quidem potentiam , non 

(f ) Hmc usque ad finem paginae sequentis addita sunt 
ad margrinem Mss. et forte posita fuissent inferius â 
Leibnitio si operi ultimam admoTÎsset manum. Infc^rius 
cnim ad idem redibit plenius e^ponendum. 
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nous, nous croyons plus sûr de nous en tenir, 
aux paroles du Sauveur, qui ayant pris le pain 
et le vin , dit : ceci est mon corps , et la pieuse 
antiquité y a toujours reconnu un grand mys- , 
tère au-dessus de Tintelligence humaine , ce 
qui n'auroit assurément pas lieu , si le signe 
étoit donné pour la chose. Et certes, des sa^^ 
vants distingués ont depuis peu démontré que 
toutes les Églises de la terre, à Texception de 
celles que Ton appelle réformées et d'autres 
qui par leurs innovations ont été encore plu» 
loin que les réformées, admettent aujourd'hui 
la présence réelle du corps du Christ ; ils Font, 
dis-je, démontré avec tant d'évidence, qu'il 
faut avouer ou que ce fait est prouvé , ou qu'il 
ne faut plus espérer de pouvoir jamais prouver 
aucune assertion à l'égard des pays éloignés. 
Si rpn pouvoit démontrer par des arçu- 
ments invincibles d'une nécessité métaphysique 
que toute essence d'un corps consiste dans 
l'extension, ou dans l'occupation d'un espace 
déterminé , comme la vérité ne peut être op- 
posée à la vérité, il feudroit avouer qu'un 
corps ne peut être en plusieurs lieux, même 
par la puissance divine , pas plus que la dia- 
gonale ne peut être commensurable avec le 
côté du carré; et cela posé, on devroit re- 
courir à une interprétation allégorique de la 
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magis quam fieri potest ut diagonalis sit laterî 
quadrati commensurabilis : eoque posito utir* 
que recurrendum esset ad allegoricam divini 
verbi sive scripti sive traditi interpretationem : 
sed tantum abest ut quisquam philosophorum 
jactatam illam demonsti^ationem absolvent , 
ut contra potius solide ostendiposse videatuf , 
exigere quidem naturam corporis ut extensum 
sit , nisi a Deo obex ponatur , ess^ntiam ta- 
men corporis consistere in materia e^ forma 
substantiali , hoc est in principio passionis et 
actionis : substantiel enim est agere et pati 
posse. Itaque materia est prima potentia pa^ 
siva , forma autem substantialts est actus pri- 
mus , sive prima potentia activa, quae ut loco 
certae màgnitudinis deiiniantur^ ordo quidem 
rerum naturalis postulat, non vero nécessitas 
absoluta cogit. Sunt qui praesentia reali admissa, 
quamdam , ut ita dîcam, impanationem defen- 
duht. Aiunt enim corpus Gbristi exhiberi in , 
cum, et sub pane ; itaque cum Christus dixit : hoc 
est corpus meum, intelligunt quemadmodum ^ 
si quis sacco ostenso diceret haec est pecunia. Sed 
pia antiquitas apérte satis declaravit panem 
mutari in corpus Christi, vinum insanguinem 
passimque hic veteres agnoscunt metastoi- 
cheissin(i)qiiam Latini transubstantiationem 
(i) In Mss. vcrbum est graecum. 
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parole divine écrite , ou orale : mais bien loin 
qu'aucun philosophe ait donné cette démons- 
tration sur laquelle on s'appuie si fort , il sem- 
ble^ au contraire, que l'on peut prouver soli- 
dement, que la. uature d'un corps exige à la 
vérité qu'il soit étendu , à moins, que Dieu n'y 
mette un obstacle , mais que son essence con- 
siste dans la matjère et dans la forme subs- 
tantielle, c'est-à-dire, dans un principe d'ac- 
tion et. de passion : car il appartient à une 
substance de pouvoir agir et souffrir : ainsi la 
manière est la puissance passive première, mais 
sa forme substantielle consiste daiis l'acte pre- 
mier, ou dans la première puissance active ; 
et quoique l'ordre naturel des choses demande 
qu'elles soient déterminées dans un lieu d'une 
certaine étendue, cependant elles n'y sont 
point forcées par une nécessité absolue. Quel- 
ques uns admettant la présence réelle, sou- 
tiennent qu'elle a lieu par une sorte d'impa- 
nation , si l'on peut s'exprimer ainsi. Ils disent 
que le corps du Christ est dans , avec et sous 
le pain ; ainsi lorsque le Christ ^ dit , ceci est 
mon corps, ils l'entendent comme si quelqu'un 
montrant un sac ^ disoit, voici de l'argent. Mais 
la pieuse antiquité a déclaré assez ouvertement 
que le pain est changé au corps du Christ et 
le vin en son sang, et généralemenjt les anciens 

i5 
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recte verternnt , et definitum est totam subs' 
tantiam panis et vini transire in totam subs- 
tantiam corporis et sang^inis Ghristi ; et quem- 
admodum igitur alias j ita hic quoque expli- 
caada est Scriptura ex traditionè quam custos 
Ecclesia ad nos usque transmisit. 



Interea saepesuperstitibus speciebus , nomen 
{)anis et vini attribtituin est, cum sensu non 
distinguantur : sic S. Ambrosius dixit ita effi- 
eacem esse sermonem Domini ut sînt quse 
erant, et in aliud convertantur, scilicet acci- 
dentia sunt quae erant , substantia conversa est : 
nam idem ait post conseenatîonem ni^il aliud 
quam camemetsanguinem Ghristi credendum 
esse : et Gelasius pontifex romanus innuit pa- 
nem transire in corpus Ghristi , manente na- 
tura panis, hoc est qualitatibus ejus sive ac- 
cidentibus : neque cum tum ad inetaphysicas 
notiones formulae exigebantur^ quo sensu et 
Theodoretus dixit in hacconversione quam îpse 
metabolen (i) vocat, nlystica symbola propria 
natura non.exui quae contra illos quoque no- 
taripossunt, qui hodie ne accidentia quidem 
panis vere remansisse volunf, sed tantum eo- 

(i) In Mss. vox legitur grseca, «ed non eadein quae 
superius. Sic metabolen. 
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reconnoissent unç transsubstantiation, ainsi 
que les Latins Font exprimé avec justesse; et il a 
été défini que toute la substance du pain et 
du vin passoit en la substance du corps et du 
sang du Christ: ici donc, comme en d'autres 
circonstances , il faut expliquer l'Écriture par 
la tradition que l'Église, chargée de ce dépôts 
a transmise jusqu'à nous. 

Cependant on a donné souvent le nom de 
pain et de vin aux espèces qui restoient , san$ 
les distinguer parle sens : ainsi saint Ambroise 
â dit que la parole du Seigneur étoit si effi- 
cace , que ce qui étoit , est encore , et ^st changé 
en autre chose , c'est-à-dire que les accidents 
sont ce quHs étoient, et que la substance est 
changée ; car le même dit qu'après la consé- 
-cration , il ne faut reconnoitre autre chose que 
la chair et le sang du Christ ; et Gélase, pon- 
tife de Rome , donne à entendre que le pain se 
change au corps du Christ, tandis que la na- 
ture du pain demeure ; il veut dire ses qualités' 
• ou ses accidents ; car alors on ne s'exprimoit 
pas avec toute la précision et la rigueur méta- 
physiques; c'est dans le même sens que Théo- 
doret a dit que dans ce changement qu'il 
appelle f^trftZ^xn , les symboles mystiques ne 
sont pas dépouillés de la nature qui leur est 
propre. On peut opposer œs passages à ceux 

ï6. 
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rum speciem sive apparitionem inanemet siom* 

nio similem» , , 



Âccidentiâ aûtetn siyinboloruin non siint in 
corpore Ghristi tanquam in subjecto, sed in 
nullo subjecto sustantur (i), et videtur ipsa 
môles ( quae sane difFert a materia) respecta 
caeterorum accidentium officio subjecti per di- 
vinam potentiam fungi. Sapienter autem baec 
dôcent theologi, ne in cultu aliquid absco- 
nùm oriatur :. nam si accidentia quae panis 
fueise de corpore Cihristi praedicari possent , 
«equeretur corpus Ghristi esse rem fragilem , 
rotundam, tenuem, albicantem : sequeretur 
item aliquid minutum, album ^ rotundum , 
uno yerbo, quod panis afFectiones habet , ado*^ 
rari^ et quae in species indigna patrari aut in- 
ciderepdssunt^ ipsi corpori Ghristi obvenire. 



Porro certum est antiquitatem tradidisse 
ipsa consecratione fieri conyersionem , quem- 
admodum apparet ex yerbis Ambrosii paulo 

(i) ^ustentantur^ Mss. 
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qui prétendent aujourd'hui que les accidents 
mêmes du pain ne restent pas , mais seulement 
leur espèce, ou une apparence vaine et sem* 
blable à un songe. 

Les accidents des symboles ne sont point 
dans le corps dû Ohrist comme dans un su- 
jet, mais ils ne sont supportés par aucun sujet, 
et il semble que la masse elle-même, qui dif- 
fère assurément de la matière fait Foffice de 
sujet à l'égard des autres accidents,* par un 
efifet de là puissance divine. C'est ce qu'ensei- 
gnent sagement les théologiens pour éloigner 
du culte quelque chose de peu convenable. Car 
si les accidents qui ont appartenu au pain 
pouvoient être attribués au corps du Christ, 11 
suivroit de là que le corps du Christ est une 
*^hose fragile, ronde, mince, de couleur blan- 
che , il suivroit aussi de là que quelque chose 
de mince, de blanc , de rond , en un mot que 
ce qui a les qualités du pain reçoit des ado- 
rations, et que les indignités qui peuvent se 
faire ou arriver à l'égard des espèces , ont lieu 
sur le corps même du Christ. 

Il est donc certain que l'antiquité nous a 
appris qu'en vertu de la consécration même , 
il se faisoit un changement, <;omme on le voit 
par les paroles de saint Ambroise que nous 
venons de rapporter; et jamais lés anciens 
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ante allatis , neque unquam veteribus auditum 
est noTum quorumdam dogma quod iû mo* 
mentor perceptionisdemum adsit corpus Chris* 
ti. Certum enimest nonnuUos sacrum hune ci- 
bum non statim consumpsisse , sed aliis misisse 
et secum domum, imo in itinera, in déserta 
tulisse, eumque morem aliquando fuisse com- 
mendatum, quamquam postea abrogatus sit 
majpris reverentiœ causa : et profecto aut fal- 
sa sunt ^uae a saoerdote pronuntiantur verba 
institutionis , quod absit, aut necesse est quod 
benedictum est , esse corpus Ghristi, etiam an* 
tequam manducetur. Ut taceam qui sic sen- 
tiunt in tricas incidere, utrum in labiis , aut in 
ore, aut ingula, aut in stomacho primum in- 
cipiat^ anue in hoc quidem, si vitio ejus sym- 
bola non consumantur. 



Quoniam autem egregia quâedam et acuta 
ingénia inter reformatos potissimum, novae 
cujusdam ac blandientis imaginationi philoso* 
phiae principiis imbuta, clare distincteque, utip- 
sorum stylo utar , intelligere sibi videntur, cor. 
poris essentiam in extensione consistere, aoci- 
dentia autem non esse nisi modos substantise, 
adeoque non posse subsistere sine subjecto , 
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a^ont parlé de ce dogme nouveau énoncé par 
quelques uns , que le corps du Christ paroit au 
moment même qu'on reçoit le sacrement. Car il 
est hors de doute que quelquefois on ne prenoit 
p^s aussitôt cette nourriture sacrée , mais qu'oju 
l'envoyoit à d'autres , et qu'on Tapportoit avec 
soi dans sa maison, et même qu'on la portoit en 
voyage dans les solitudes, et que cet usage étoit 
approuvé autrefois, quoique dans la suite, on 
l'ait abrogé , pour témoigner plus de respect 
au sacrement. Et certes, ou les proies de l'ins"^ 
titution prononcées par le prêtre sont fausses , 
ce qui ne peut être , ou il est nécessaire que C€ 
qui est béni soit le corps du Christ , mêmç 
avant d'être consumé. Je ne dis rien des em- 
barras où se jettent les partisans de cette opi- 
nion , savoir si l'effet est produit dans la bou- 
che, ou dans le gosier, ou dans l'estomac, ou 
bien s'il n'a pas lieu même dans l'estomac , 
lorsque par quelque vice de conformation il 
ne peut consumer, les symboles. 

Mais parceque des esprits distingués et sub- 
tils , sur-tout parmi les réformés , imbus des 
principes d'une nouvelle philosophie qui flatte 
^'imagmation, croient comprendre clairement 
et distinctement, pour me servir de leur style , 
que l'essence d'un corps consiste dans l'étendue, 
que les accidents ne sont que les modes de la 
substance , et par conséquent ne peuvent sub- 
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hec a substantia posse separari^ non magis 
quam uniformitatem peripheriœ a circule, in* 
de <leplorabilis et prope insuperabili^ corum 
aversio a catholicœ Ecclesiœ dog;matibu$ nas^ 
citur : atique succurrendum eorum morbo ar- 
bitror, dandamque operam philosophis ca- 
tholicis, quod concilium lateranense contra 
eos fieri voluit qui circa animae natuifam alié- 
na a fide docebant, ut clare et lucide satis 
fiât objectionibus, quin et contrarium accura^ 
te doceatur : vocifer^ntur enim nullum dedre- 
tum Ecclesise, nullam legem , nullam denique 
vim efficere posse ut, quod impossibile est et 
ac contradictionem implicat vel certe taie ma^ 
nifeste apparet, a quoquaïn, etiain si vellet 
obedire, vere atque ex animo credatur ; itaque 
protestantur schisma non sibi sed illis impu^^ 
tandum esse, qui non nisi sub impossibili com 
dilione, recipere avulsos velint. 



Equidem non patitur brevitas nostra ut in 
philosophiam longius excurramus, illud ta-*- 
men obiter attigisse sufFecerit, nos quoque non 
perfunctorie studiis mathematicis mechanicis 
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sister sans le sujet , et ne peuvent pas être plus 
séparés de la substance, que Tuniformité de la 
icirconfétencene peut Fêtre d'un cercle ; ils ont 
conçu de là pour les dogmes de l'Église cathoi- 
lique une aversion déplorable et presque insur* 
mont^ble. Toutefois je pense qu'il faut jporter 
remède à cette maladie , et que les philosophes 
catholiques , suivant la conduite que le concile 
de Làtran prescrivoit contre ceux qui ensei- 
giioiént touchant la nature de l'ame des ôpi- 
ilionà contraires à la foi , doivent s'occuper à 
résoudre clairement et solidement les objec- * 
tions, et à enseigner avec soin le sentiment 
opposé. Car les adversaires s'écrient qu'aucun 
décret de l'Église, aucune loi, enfin qu'aucune 
puissance ne pourra faire que , ce qui est impos- 
sible , ce qui implique contradiction , ou du 
moins , ce qui paroit manifestement ainsi, soit 
cru vraiment et de cœur par qui que ce soit , 
quand même il voudroit se soumettre; ainsi 
ils protestent que ce n'est pas à eux qu'il faut 
imputer le schisme, mais aux catholiques qui 
ne veulent recevoir ceux qui se sont détachés 
que sous une condition impossible^ 

Les bornes que nous nous sommes prescrites 
De nous permettent pas de nous étendre beau- 
coup dans une discussion philosophique, qui 
nous éloigneront de notre but : nous dirons 
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que, et naturae experimentis operam dédisse, 
et initio in illas ipsas sententias quas paulo 
ante diximus> inclinasse fateadum est; tan- 
dem progressa meditandi, ad veteris philor» 
sophise dogmuta nos irecipere fuisse coactos. 
Quarum meditatioaum seriem, siiexponere 
liceret, fortass^ ^^nosceretur ab his qui non-^ 
dum imaginationis suae praejudiciis occupati 
sunt, non i:i$que adeo cqnfusas et ineptas esse 
ea$ çogitationes > aç illi^ vulgo persua$um est 
qui receptorutaa dogmatum fastidio tenentur, 
et Platoni , Aristoteli , divo Thomae , aliisqu^ 
summis viris tanquam pueris in^.ultant. 



Certe si locus a locato, »ive spatiunt a cor- 
pore differt, etiam materia differet ab exten- 
sioue, Omnes autem natura ferimur ad banc 
distinctianem, et in materia, praeterdimen- 
siones , aliquid intelligimus quod veteres voca- 
bant pyknoten(i) nos molem vocare possu- 

(i) In Mss., hic habetur vox grœca forte eadem quœ 
infra latims litteris scribitur antitypia. Jntitypiq signifie 
résistance. Le mot cité par Leibnitz est certainement ici 
piknoteriy qui proprement signifie densitas ou moles, 
quoique un peu plus bas il emploie le mot antilypia 
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seulement en passant , qu'après nous être oc- 
cupés sérieusement des mathématiques , de la 
mécanique et de la physique, nous avions d'a^- 
bord penché vers les opinions que nous venons 
de rapporter ; mais enfin ^ nous avons été obli- 
gés, par la suite de nos méditations , de revenir 
aux dogmes de Fancienne philosophie. S'il noys 
étoit permis d'exposer la série de nos médi-^ 
tations, ceux qui ne sont pas encore séduits par 
les préjugés de leur imagination reconnoî- 
troient peut-être que ces idées ne sont pas 
aussi confuses et aussi ineptes que se le per- 
suadent ordinairement les personnes remplies 
de dégoût pour les dogmes admis, et qui trai-^ 
tent avec mépris Platon, Aristote, saint Tho- 
mas, et les autres grands hommes, comme 
s'ils n'étoient que des enfants. 

Certainement si le lieu diffère de ce >qui y 
est renfermé, ou si l'espace diffère du corps , 
Ja matière aussi différera de l'étendue. Nous 
sommes tous naturellement portés à faire cette 
distinction , et outre les dimensions de la ma- 
tière, nous y concevons quelque chose que 
les anciens appeloient ^vxtomç, et que nou$ 
pouvons appeler massé, d'où vient que les corps 
ne se pénètrent pas mutuellement, comme s'ils 

dans le même sens; ce n'est que pour expliquer son 
principe* 
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mus, ex quo nascitur ut corpora non pénè- 
trent se 'Hiutuo, quasi vacua essent, sed in- 
ter se concurrere et a se invicem pati possint, 
et ut in corpore majbris molis, eadem licet 
posita celeritate, major sit impetus sive vis : 
quae profecto ex sola extensione deduci non 
possunt. Est etiam de natura corporis ut con- 
tinue agat vibratione quadam aliaque corpo- 
ra repellat ac suum locum tueatur, licet hoc 
in exiguis partibus contingat , et in majoribus 
notari non possit, substantia enim cujusefFec- 
tus ordinarius nullus est, ne esse quidem ar- 
bitror : et ab hoc corporis motu interho nas- 
citur partium connexio, major minorve, pro 
ut motus eorum sûnt in ter se et cum externis 
consentientes^ 



Hœc antitypia sive moles , et hic agendi co- 
natus , seu vis motrix , distinguntur a matêria, 
seu potentia prima agendi , quani alii actum 
primum vocant ; pôssun^t enim coerceri et in- 
tendi secundae potentiae primis manentibus : 
nam nihil prohibet quin Deus eidem mate*- 
riae, ne aucta quidem dimensione, augere mo- 
lem seu densitatem possit , quando scilicet, ea- , 
dem manente ejus celeritate, majorem vim ei 
tribuit , ut videmus majoreln esse percussio- 
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étoient vides, mais qu'ils se choquent l'un Tau-, 
tre , et qu'ils peuvent recevoir une commotion 
réciproque. Et que dans un corps d'une masse, 
plus considérable, ne supposant que la même, 
vitesse, la force où l'impétuosité est plus gran- 
de, ce que l'on ne peut certainement pas dé- 
duire de la seule extension. Il est aussi dç la 
nature du corps d'agir continuellement par 
une sorte de vibration, et de repousser les au- 
tres corps et de conserver le lieu qu'il occupe, 
quoique cela arrive dans les petites parties, et 
ne.puisse se^ remarquer dans les plus grandes ; 
car une substance dont l'effet ordinaire est nul, 
je ne pense pas qu'elle existe. De ce mouveme^t 
intérieur du corps naît la connexion des par- 
ties, plus ou moins grande selon que leur, 
mouvement est en rapport entre elles et avec 
les choses extérieures. 

Cette résistance ou cette masse , cet effort 
pour agir ou cette force motrice sont distingués 
de la matière, ou de la puissance première 
d'agir que d'autres appellent acte premier : car 
les secondes puissances peuvent augmenter ou 
diminuer leur intensité , sans que les premières 
changent^ en effet, rien n'em'pêche que Dieu 
ne puisse augmenter la masse ou la densité 
de la même matière, sans augmenter ses dimen- 
'sious , lorsque, par exemple, la vitesse restant 
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nem a ierro quam a ligno ejusdem dimensîo- 
nis , quod quanïquam in alia causa, continuât 
naturaliter, quia scilicet in ligno plus fluidi 
heterogenei non simul moti, interspersum est^ 
nec proinde a tôta materia sub ejus dimensio- 
necomprehensa, ictus infligitur; Deum tamen 
rêvera manente materia etceleritate, posse ef* 
ficere ut major sit pereussio, adeoque ut cor- 
pora non in speciem tantum sed reapse mole 
sive densitate specifica différant; non video 
quîd prohibeat conatum vero continuandi mo-^ 
tum, seu potentiam motricem mutari posse, 
salva corporis substantia, etiam naturaliter 
utique manifestum est. Habemus ergo duas 
qualitates absolutas sive accidentia realia, mo« 
lem seu potentiam resistehdi y et conatum seu 
potentiam agendi, qua; qualitates sane non 
sunt modi substantiae corporeae, sed aliquod 
absolutum et reale 'ei superadditum; ipsis 
enim mutatis , realis mutatio contingit subs- 
tantia manente : et in universum necesse est 
vel dari accidentia realia sive absolùta, qua? 
non tantum modaliter a substantia différant 
ut ea soient quae relationes appellamus vel om- 
nem mutationem realem etiam esse essentia- 
lem sive substantialem, quod ne illi quidem 
admittunt qui accidentia realia negant. 
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la même, il lui donne une plus grande force, 
comme nous voyons un fer frapper plus for- 
tement qu^un bois de la même dimension : et 
quoique la cause soit naturelle dans une ^a-i> 
tière différente , parcequ'il y a dans le bois , par 
exemple , plus de fluide hétérogène interposé 
qui n'est pas mu en même temps , et que par 
conséquent le qoup n'est pas donné par toute 
la matière comprise sous sa dimension , je ne 
vois pas ce qui empêche Dieu , la matière et la 
vitesse restant réellenïent les mêmes , de faire 
en sorte que le coup soit plus grand, au 
point que les corps diffèrent de masse ou de 
detisité spécifique non seulement en apparence, 
mais réellement. D'un autre côté , il est évi- 
dent, même d'après les principes naturels^ 
que l'effort pour continuer le mouvement, ou 
la puissance motrice, peut être changé, sans 
toucher à la substance du corps. Nous avons 
donc deux qualités absolues , oU deux accidents 
réels, la masse ou le pouvoir de résister, et 
l'efiFort ou le pouvoir d'agir, lesquelles qualités 
ne sont pas assurément des modes de la subs- 
tance corporelle, mais quelque chose d'absolu, 
de réel et de surajouté; en effet, lorsqu'elles 
changent, il arrive un changement réel, quoi- 
que la substance demeure; et il est nécessaire, 
en général , ou qu'il y ait des accidents réels 
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Itaque rei essc^ntia singularis, qude facit ut sït 
haec, et ut maneat una atque eadem iater mul- 
tipliées mutationes, consistit in quadam po- 
tentia, vel facûltate actuali sive entelechia ea- 
que primitiva, quae exigit quidem certas se- 
cundas potentias certosque actus ; sed a natu- 
ra quibusdam exui potest aliis substitutis, a 
Deo autem omnibus : porr6 si essentia rei con- 
sistit in eo quod eamdem esse facit, sub divers 
sis licet dimensionibus et qualitatibus, atque 
adeo quandiu eadem essentia non stjatim di- 
visibilis aut variabilis est cum dimensionibus, 
nec mutabilis cum qualitatibus, sequitur eam 
ab ipsis realiter distingui regulariter autem 
quaecumque realiter distincta sunt per potea- 
tiam Dei absolutam possunt separarî,^et qui- 
demi ita ut, vel alterutrum subsistât altero des- 
tructo,vel utrumque, sedseparatim : et qui- 
dem natura ipsa dimensiones qualitatesque tol- 
lit, salva essentia , sed aliis in locum eorum 
substitutis; nihil autem prohibet quin Deus, 
substitutionem naturalem immutare veletiain. 
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et absolus qui ne difFèrent pas seulement 4^ 
la substance quant au mode , comme ce que 
nous appelons les relations, ou que toutcban^ 
gement réel ait lieu dans Tessentiel ou dam 
le substantiel, ce que n'admettent pas n^ême 
ceux qui nient les accidents réels. 

Ainsi l'essence propre d'une chose qui fait 
qu'elle est cette chose, et qu'elle demeure une 
seule et même chose parmi des changements 
multipliés, consiste dans une certaine puis- 
sance, ou faculté actuelle, ouenteléchie pri- 
mitive qui exige certaines puissances secondes 
et certains actes; mais la nature peut la dé- 
pouiller de quelques unes, et en substituer' 
d'autres , et Dieu peut les enlever toutes. Or si 
l'essence d'une chose consiste en ce qui fait 
qu'elle est la inême chose, quoiqu'avec des 
dimensions et des qualités différentes, et si par 
conséquent la même essence ne. se divise pas 
et ne varie pas aussitôt que ses dimensions, 
€t ne change pas avec ses qualités, ilsuit qu'elle 
en est réellement distincte. Maintenant tout ce 
qui est réellement distinct par tk puissance ab? 
solue ddiDieu peut régulièrement être séparé, 
et même de telle sorte que l'un subsiste l'autre 
étant détruit , ou que l'un et l'autre existent 
séparément , et la nature elle-même enlève les 
dimensions et les qualités , en laissant la sub-»^ 

i6 
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fAosie tirt^yjpep^ et impedire f^omt^ ni m^ew^ 
«ût manant dmeitfieaîJbifê et qualitotilMis flf^ 
«e^srata; iéem lelBtere potesC ul; eade» t*es 4iîh 
jyersas diitteim&aes quaHtate^iue nmnl àie- 
fceat, auiidem aoddeoê reale ad diveitsas <$iib^ 
tantias perttnest : denique ve âyis asseatîa su** 
blata^ |>oteFtt «ustentarc ^tnMimoBes et ^a- 
1Atate$^ «eqae vero in liis uUa eoi^aiiîciia û^ 
teltiigi potest : &am per ufoique oratio est , m#f 
li diseriiftiii£ seniel admis60^ «t exi^tentia qptt* 
«ter atqm aaio sobstaaitiBe^t aoeidentium wear 
Ittraa in Dei arbitrio «st ; et cam aaliiiPa iperam 
ttihil aliad sk qaam co^Mietudo Od, «fi^kia^ 
rie ant «Ktraordiaarie ag^e aeque facile 'ipsi 
€8t, pre ut saptentia ejus ex%k. Modalia au- 
tem aepîc^rîa quae ex realibus per sacessa^ 
rîain«rve metaphysicam eoiiseqiiexilîam>ra$n}^ 
tant, mutare, con^^adictio skre aEbsurdiias ast^ 
ideo &ecw Deum cadk/ Taies autem saodi 
^tmty qui gine uUa mutatione reaii pio* solam 
eonnexionem «osi»*guHt , queioadmodum velgL- 
tioneg : itaipie siae al^ciulkwutaiteiit&UB^oon- 
«pi laan f»€s$«iit. 
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stance , mais alors elle en substitue d'autres à 
leur place. Or, rien n'empêche que Dteu puisse 
tiianger la substitution naturelle , ou l'inter- 
cepter et l'empêcher tout-à-fait , et que l'essence 
]?este entièrement dépouillée de ses dimensions 
et de ses qualités : il peut faire encore que la 
même chose ait à-ld-fois des dimensions et dès 
<]faaiités difiGérentes, ou que le même accid^^nt 
réel appartienne à diverses substances : enfin , 
la diose ou l'essence étant enlevée, il pourra 
conserver les dimensions et les qualités. Et on 
ne peut trouver en cela aucune contradiction ; 
car la raison est égale de part et d'autre, si l'on 
adsiet une fois une distinction i^éelle , et l'exi- 
stence, comme l'union de la substance et deà 
accidents réels dépend de la volonté de Dieu. 
Mais , puisque la nature des choses n'est autre 
que la volonté habituelle de Dieu , il Jui est 
également facile d'agir d'une manière ordi- • 
naire ou extraordinaire , selon que l'exige sa 
sagesse. Au contraire, changer Jes accidents 
en tant que modes résultants des accidents 
réels par une conséquence nécessaire ou méta- 
physique, c'est une contradiction ou une ab- 
surdité , qu'on ne peut, par conséquent, attri- 
buer à Dieu. Or , tels sont les modes qui sans 
aucun changement réel viennent^ de la seule 
connexion^ de même que les rapports : on iie 

i6. 
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Explicato , quantum fert captus noster , et 
quantum amoUendae contradictioni opus vi- 
sum est Eucharistiae mysterio , de ipsa com- 
munione eucharistica dicendum est , ubi se no- 
bis quaestio objicit de communlone sub una vel 
^ sub utraque specie , quam magnis motibus eau- 
sam dédisse constat; et quidem Christum ins- 
tituisse panis pariter et vini consecrationem 
et corpus ac sanguinem suum sub utriusque 
speciebus Apostolis dédisse dubium nuUum 
est; eumdem morem Corintbiis tradidit Pau- 
lus , et fréquenta vit primitiva Ecclesia, ut orien- 
taiis nunc quoque, donec paulatim reveren- 
tiae imprimis causa ^ quia facilius aliquid de li* 
quido perire potest, ut alla taceam, in Occi- 
dente placuit solam panis speciem communi- 
cantibus dari, vini vero a solo sacerdote con- 
secrante sumi. Id tamen non factum est sine 
insinuatione Scripturae Sacrae, aut exemplo ve- 

teris Ecclesiae. Nam eœnam, ubi 

sola panis fractio memoratur, de Eucharistia 
plerique Patres interpretantur et episcopi in- 

(i) Verbum quod hic omissum est ob legendi difE- 
cultatem, mihi videtur esse, Emateuticam , d^Emmaûs 
et sensus huic lectioni onmino favet. Recte EmmauHt 
cam. 
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peut donc les concevoir sans des supports 
absolus. 

Après avoir expliqué le mystère de FEucha- 
ristie , autant que le permet notre intelligence, 
€t qu'il semble nécessaire pour faire disparoître 
la contradiction , nous allons parler de la com^ 
munion eucharistique, où se présente la ques- 
tion de la communion sous une seule espèce 
ou sous l'une et l'autre , question que l'on sait 
avoir donné lieu à de grands débats. D'abord, 
il n'y a point de doute que le Christ a institué 
également la consécration du pain et du vin, 
et qu'il a donné à ses Apôtres son corps et $oa 
sang sous les espèces de l'un et de l'autre. Saint 
Paul a transmis le même usage aux Corin-^ 
thiens, usage observé par la primitive Église, 
comme à présent encore par l'Église orientale, 
jusqu'à ce que successivement et par un motif 
de révérence pour le sacrement, parceque ce qui 
est liquide est plus exposé à se répandre, sans 
parler d'autres raisons, on a jugé à propos en 
Occident de donner aux communiants la seule 
espèce du pain, et de faire prendre le vin par 
le prêtre qui consacroit. Cet usage n'a pas été 
introduit sans quelque fondement dans l'Écri- 
ture-Sainte, ni sans l'exemple de l'ancienne 
Église. Car la plupart des Pères entendent de 
l'Eucharistie le repas* d'Emmaùs , où il n'est 
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vicem communicantes, teatandae fratera» caii- 
tatis gratia, sibi mutuo eucharisticum cibumr^ 
¥elut ttniu$ fidci et consensus tesseram mitte- 
bant ex Roma in Asiam usque, ut taceam sa- 
crunt hoc alimentum quod communicantibus 
in manus dabatur , in itinera et eremios dela- 
tum, aut alias asservatum : et cum aliqui, cre- 
do , ut aliamque (i) speciem asservare passent^ ^ 
intinctum panû» syn^bolum assumèrent. Ju- 
liusepiscopus romanus circa nïedium seculum^ 
quartuiti eam consuetudinem reprehendit : et 
seculo quinto liberam fuisse et fi multis usur- 
patam» sacri calicis praetermissionem, exînde 
dpparet quod manichei inter eaeteros mixti et 
latentes scmpcr ita agerent, quibus depreken- 
dendis Léo pontifex romanus jussit a commu- 
nicantibus utramque speciem sumi; et in ea* 
dem sede, Gelasius paulo post eos repulit ( ex 
manicheorum, ut puto, reUquib) c^pii sumpt^ 
tantummodo corporis saeri portique ^^ne^cia 
qua superstitione , a calice sacrati cruoris^ ab- 
stinebant. Seculo decimo, undecimt), duode- 
cimo ccpit intinctio rursus frequenlari , ut ex 
institutîs cluniacensium', concilia turonensi^ 
Yvone ostendit Cassander; sedhoc ob reveren^ 
tiam, nam cluniacenses aliénant ruditatem 

(i) Hic in Ms. videtur esse : utramque. ha leçendd 
plenioF est sensus. 
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parlé qtàe d& ia sedle A^dctkM» <ïa paiâ, é€ lai 
évéqties' oomititiâiquailt end^mMé^ éâ téixioi^ 
gnagg de €hMké frat^Hèltè ^Wyéy oient Fééi^ 
pt^^fÊmA^nî de Ro^ae jusque» ààAs TAsié lé 
|r»ki eUêiiafkiiqM , eo^BÉBse tm gage ftiiH^ 
^6«ile fbi et d'il» sevÂ setirfivnmit ; 9âiié pârl^ <lé 
évite i^dwrrîtiure sacrée, que rcmlntetlolt éaHi^ 
1é BÉai» de eéu^ qui cesntBuhioieiit, que Yoïè 
pe^oit daâft^ les' voyages et daH^ le* déserts , 
ou que Vofk eofisel^olt aitleicrs; ef eeitimé 
quelqiae^ uus, afi» àê p^uvoi^ eônserrer FuM 
et Tauti^e e^^péee , pifeiiaieiît fe symbole du painr 
ttcmpé da«!S te vm^ Juïei», érêque de Rome, 
iters le miKeU du quatrième siècle, blâma cet 
usage ; une pi-eurve que pfe^urs , dans le em- 
quiètue siècle, usoiettt de ta liberté de ne pas 
lloire daïis la coupe saerée, c^est que les mani-t 
ibéeus eonfeudus et eaebés parini les autres 
^èn absteDoient eonsêauirneB.! : pour les dé-^ 
eouvriar, le pape saiut Léon ordonna aux cow- 
fio^umànt* de prendre les deux espèces; peu 
tprè& , Gétase élevé aussi sur le siège de Rome, 
e^ssa ceux cpii après avoir reçu seulement 
le corps sacré, par je ne sais quelle supers- 
tition , s^abstenoient du précieux sang. G'étoit , 
je pense , quelque reste de manichéens. Au di- 
urne , onzième et douzième siècle , on reprit 
Tusage de tremper l'espèce du pain, ccmimc 
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noyitîorum. AHcubi adhibitum est instrument 
tum suctorium, ut cessaret metus effusionis, 
quemadmodum testimoniis doceri potest; ho- 
dieque nonnuUa talia vasa servantur. Alicubi 
tamen calix non dabatur populo, quam suo 
tempore nonnullarum Ecclesiarum fuisse con- 
suetudinem testatur D. Thomas. Et idem! Ças- 
sander citât Petrum de. Palude et Willelmum 
de monte Laudino, testantes utramque spe^ 
ciem in quibusdam t^ntum Ecclesiis fuisse re- 
tentam^^d magna adhibita cautione, et Ri- 
çhardum de média villa qui testatur sua œta- 
te, tantum majoribus e populo datum cali- 
cem ubi minus effusio timebatur : quod etfac- 

tum est tempore Thomae (i) pau- 

lo ante concilium constantiense , qui refert re* 
çibus, praelatis, viris insignibus, majoribus e 
populo hoc concessum ; et bine credibile est 
retentum ut regibus Galliae , saltem cum cpro? 
nantur, utraque species probatur, Tandepi ge- 
neraliter recepta est communio sub una : et in 
actis concilii constantiensis petunt procuratores 
synodi , quia quidam sacerdotes laicos sub utra- 
que specie communicare non cessant , ut salu- 
briter Eccleçiae provideatur. 



(i) Vox quœ hic omissa est ob difBcultatem legendi 
viiïetur esse, fValdemis, 
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Cassandre l^a prouvé par les institutions de 
Cluni , le concile de Tours et Yves de Char- 
tres : mais c'étoit par respect; car les religieux 
de Cluni allèguent pour motif la maladresse 
des novices. Ailleurs on se servoit d'un instru- 
ment propre à sucer le sang précieux, pour 
n'avoir plus la crainte de le répandre, comme 
on peut s'en assurer par différents témoi- 
gnages, et l'on conserve encore aujourd'hui 
des vases qui ont cette forme. Ailleurs cepen- 
dant on ne donnoit pas le calice au peuple, 
et saint Thomas nous assure que c'étoit de son 
temps la coutume de quelques Églises. Le même 
Cassandre rapporte les témoignages de Pierre 
de La Palud. et de Guillaume de monte Lau^ 
dinOy qui assurent que l'on avoit conservé 
seulement dans quelques Églises l'usage des 
deux espèces, mais avec de grandes précau- 
tions ; Richard de Moyenville déclare aussi 
que l'on n'accordoit le calice qu'aux plus âgés , 
parceque l'effusion étoit alors moins à craindre, 
Peu avant le concile de Constance, la même 
chose avoit lieu du temps de Thomas de Vaux 
qui rapporte que l'on n'accordoit . le calice 
qu'aux rois , aux prélats , aux personnes de dis- 
tinction et aux plus âgés parmi le peuple, et il 
est probable que c'est de là que les rois de 
France communient sous les deux espèces, au 
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Et qmdem negmn non pole%t stdb altaratr» 
spccie in^mm suvii Chràstum vï eaneônuH 
UmthtB , ut loqwRitïiT ikeologi : ncque enîn eam» 
«pis a sanguine sepwata est. Uhid tantim t^xm» 
tkuM an sine peecato lieeat a forma tecedeM 
quœ in Seriptara Saora yidetur praeserip^ Et 
ts^or, si priitati hoc fissent, non potuisM 
absohri a gravi crimioe tencritatis ; aan^ rera 
Ecclesiae vtsmè a tot serculis ostendit a primas 
tcmporibus creditnm po«se ealicem ob proba- 
biles eaiisas praetermitti : et protestantes qui* 
dam fatentnr , si quis a vino abborreret eum 
iata panis communkatiose posse cooiientufli 
esse : quanaam autem gravior nune causa in^ 
teBigi potest qnans evitalio scbismati» et con-* 
servalk» unitatis Ecelesias ac publicae caiilatie ? 
Itaque piro certo habeo ademptionem caKcis 
nemini'causam justam praebere posse ab'Ec.cle^ 
sia recedendL 
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moins le jour de leur sacre. Enfin la com- 
jnunion sous une seule espèce, fut reçue géné- 
ralement : et dans les actes du concile de Cons^ 
tance, les procurateurs de ce concile deman- 
dent qoe IW liélibère sur ce ({U^exige Tintérêt 
de l^Église par rapport aux prêtres qm con-« 
tinuoîent à do&mr la comai>unk>» aux laïqi^» 
sous tes deux espèces. 

Certainement on ne pént BÎer que le Christ 
ne soît reçu tout eMier sooa chaeune des deux 
espèces,, e» vertu de la coocomiance y comm^ 
s^expriment les théologiens , puiscpie la chaûr 
n'est pas séparée du saog. L^on demande seu^ 
lement si Ton peut sans péché s'éloigner d'un^ 
iorme qui semble prescrite dans l'Écriture^ 
Sainte. J'aurauc que si des particuliers avoient 
introduit ce chaBgement , cm ne pourroit les 
excuser d'une coupable témBérité : maâs à pré* 
sent l'usa^ de l'Église établi depuis tant dé 
siècles fait voir cfo^ dès les premiers temps oii 
a cru pouvoir s'abstenir du calice pour des eau* 
ses l^itîmes; et les protestants eux-- mêmes 
avouant que si quelqu'un avoit de la repu» 
gnance pour le vin, il pourroit se contenter de 
la seule comxttunion du pain. Et peut-on au-« 
j^mrd'hui concevoir un motif plus puissant 
que l'éloignement du schisme, le maintien de 
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Ecclesiae autem rectores , quod egerunt , 
bono egere animo et ex gravi causa. Constat 
enim de liquore, cum in minutissimas partes sit 
divisibiiis y facilius aliquid perire cum variis 
periculis efFusionis adhœsionisque sit expositus : 
unde et panis forma mutata e^t. Et pro ^pir 
moso unde aliquid. facile decidere possit, alius 
substitutus est. At, inquies, cur hodie pericu- 
lum timent, quod Christus, Apostoli et sancti 
Patres a tôt sœculis non timuerunt. Verum 
tenendum est y quod saepius dixi , bffensionem 
et scandalum ex parte ab hominum opinione 
pendere. Olim autem certum est minus ofFen- 
sos fuisse homines casibus hujusmodi , quam 
hodie fieret. Certum quidem est nihil Christo y 
ipsiusque sanctissimo^ corpori posse evenire 
indigni, sed quidquid id est, visibilibus sym- 
bolis tantum obtingére. Hodie tamen, multo 
major exterius reverentia ei^a illa ipsa osten- 
ditur , praesertim ex quo Christum in symbolis 
corporis sui honorari manifestius , pietas po- 
pulorum probavit : quod olim minus frequen- 
tabatur : constat enim in ritibus sacris ac di- 
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Funité et de la charité générale? Je tiens donc 
pour certain que le retranchement du calice 
ne peut fournir une juste cause de se séparer 
de l'Église. 

Ce qu'ont fait les pasteurs de l'Église, ils 
l'ont fait dans de bonnes vues, et pour un 
motif grave. On sait que la liqueur pouvant se 
diviser en très petites parties, il est plus facile 
d'en perdre quelque chose , etqu'elle est exposée 
au danger de se répandre et de s'attacher. C'est 
ce qui a fait changer la forme du pain ; et au 
lieu d'un pain levé ^ dont quelques parties pou- 
voient facilement se détacher, on en a subs- 
titué un autre. Mais, direz-vous, pourquoi 
craint-on aujourd'hui ce que n'ont pas craint 
le Christ, les Apôtres et les Saints Pères pen- 
dant tant de siècles. Il faut retenir ce que j'ai 
souvent répété, que le scandale et l'offaase dé- 
pendent en partie de l'opinion des hommes, 
n est certain qu'autrefois on auroit été moins 
choqué de pareils accidents^ qu'on ne le sa:*oit 
aujourd'hui. Il est certain qu'on ne peut 
commettre aucune indignité envers le Christ 
et son corps très saint, et que tout ce qui 
peut arriver , n'a lieu que pour les sym- 
boles visibles. Aujourd'hui cependant on a 
pour eux à l'extérieur plus de respect , sur- 
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wmo ouku , ^edam non aâGessariatempttPttwi* 
yarûire. 



Axk autem Banc pF9B8tet calicem#eddi popu« 
lis, hoc est, aa non pra^oaderimt rationes 
qua8 tôt principes et nationes allegarunt; iA 
quidem definire non pertinet ad privatos , sed 
ad Ecclesise rectoies., maxime antem ad sum- 
mum pontificem cui concilium trickntinum 
totum hoc negotium reliquit. Sane ab aliquot 
seeculis integ^ae nationes usum caiicis re^litui 
postularunt , partim et impetraFu^t ; ut fio- 
hemi olim et jam dudura Oraeci catholici in 
ditione Venetorum imo in ipsa uiiie Itoma : 
notumque est quod (i) legati imperatoris , régis 
Galliae, ducisBavariae, principum sane catholi- 
corum , soUicitarunt et ( 2 ) apud pontificem . 
maximum et synodum tridentinam, et quod 
4pse postremo pontifex concesserit precibus 
imperatoris , de quo legi Gassander potest. Et 
putem, si hodie hujusmodi indulgentia re- 
aonciliari posset aliqua gens vel certe magnum 

(t) In Ms. quid. 

(2) SolUcitarint in Ms. 
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tout liepnis que la piété des peuples les & 
portés à hcmorer le Ohrist d^une manière plas 
ostensible bous les symboles de «on eorps^ 
usage nboÎHs fréqueni; autrefois : mais an smt 
que daxis les idts^acvés et le culte di^iu, les 
temps introduiseat des i^odét^ dans ae ipà n^est 
p4» de iMkieesffté. 

Mais aujourd'hui , vjmtril mieux rendre le 
calice ans peuples , e'est-è<^(^e les raisciBS que 
ÈBLUt de princes et de peuples ont alléguéess n^ 
^ont-elles pofi ;prépj[HEidëi:aiules : ce » W pas^^nK 
particuliers qu'il appartient àe déddier eeité 
question , mais aw(. pasteuis de llÊglise, etsiw^ 
tout au souverain pontife, àuqud le concyif 
de Trente m. laissé toute cet4eafïîûi*e. U est vvwi 
que depuis quelques sîéeles des nations entières 
ont demandé et olotonu en partie que Vem 
vendit Tusaçe du eelice , eomnie autrefois les 
Seliémiens et dq[mi6 iong-t^ps les Grées 
eMboliques dans le temtoire de Venise et à 
Rome même , et Ton sait que les ambassadeur 
de l'empereur, du roi de France, du duc d« 
Bavière, princeji catholiques, ont fait des sol- 
licitations auprès du souverain pontife et du 
concile de Trente, et que le pape lui-même 
a* cédé aux prières de l'empereur, comme on 
jpeiit le vok dans Classandre : et je présume , 
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Ecclesiae bonum procurari , pontificem diffici- 
lem non fore. Interea si forte peccarent Eccle- 
siae rectores nimia severitate , ipsorum id peri- 
culo foret, neque ad subditos perveniret cri- 
men, quos par est obedine in illis circa quae 
data est rectoribus statuendi potestas. Recto- 
rum autem est dare operam ut potestate sua 
bene utantur. Nihil autem dubito de rébus 
hujusmodi statuereposseeos quîpraesunt,iisque 
parendum potiusquam schisma faciendum 
esse y quod super omnia pêne mala grave ma- ' 
lum Augustinus ostendit. Ecciesiae quidem po- 
testas definiendi late porrigitur, ad ea etiam 
(sed certo modo ) quae juris divini positivi sunt, 
ut patet ex mutatione sabbati in dominicam 
diem , permissione sanguinis et sufFocati , ca- 
none librorum sacrorum, abrogata immer- 
sione in baptismo matrimoniique impedimen- 
tis, quae partim ipsi protestantes sola Ecclesiae 
autoritate quam in aliis spernunt^ tuti se* 
quuntur. 



Âdoratio sacratissimi Eucharistiae sàlra- 
menti, tametsi non semper aeque usitata fue- 
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voit réconcilier quelque nation , ou du moins 
procurer un grand bien à l'Église, le souve- 
rain pontife, ne se montreroit point difficile. 
Si cependant les pasteurs de l'Église péch oient 
par trop de sévérité , ils seroient responsables 
des suites , et la faute ne retomberoit pas sur 
les subordonnés qui doivent obéir dans les 
choses que leurs pasteurs ont le. pouvoir de 
statuer. G'ést ensuite aux pasteurs à bien user 
de leur pouvoir. Mais je ne doute pas qu'il 
n'appartienne à ceux qui gouvernent de régler 
ces objets, et qu'il ne faille plutôt leur obéir 
que de faire un schisme , le plus grand peut- 
être de tous les maux comme le prouve saint 
Augustin. Eki effet le pouvoir qu'a l'Église de 
statuer s'étend fort loin^, et même, sous cer- 
tains rapports^ aux choses qui sont du droit 
divin positif, comme on le voit par le chan- 
gement du «amedi au jour de dimanche , la 
permission du sang et des chairs suffoquées , 
le canon des livres sacrés , la suppression de 
l'immersion dans le baptême, les empêche- 
ments de mariage; et les protestants ne crai- 
gnent pas dans quelques uns de ces cas , de 
suivre l'autorité de l'Église qu'ils méprisent 
dans d'autres. 

Quoique l'adoration du très saint sacrement 
de l'Euchaiistie n'ait pas toujours eu lieu gêné- 

'7 
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rit, laudabili tam^u pietate recepta est. Prîmi 
enim christiani m\ omnibus ^u» ad exter- 
ïkaxa cultus demou&tratioDejDoi partiuent, som- 
ma simplicitate uAebautar^ qviae quidem repre- 
hendi non poto^ ; mivks enim animi vera pie- 
tate Qa9rid>ant : Qvtm vero paulatim refidgesoe- 
re| zelusy^necesaavitimr luit adbibere exteriora 
signa ritii^û^ sol^mnes imtituei:e quae offîcik 
adxEKM^irent , ardoiremque d<$votioiii$ re$ii$cita-> 
i?ei3,tr piraescgrtiro ubi magn» r^tio , aut oceaski 
€ë^t : nulla 9Mt^¥èi faoâe o^^jcw praeberi ehnsr 
tiani& potes* , quam qu» se^ offert i^^ divinx)- hjoe^ 
sacramento ubi Deus ips^ nobi^ prôesoQtiam^ 
assumtî corporis prsestat. Etsi ei3àm< semper et 
ubique aequaUter adsit substaotia pavîter e( 
auxilio, tana^a quia «obis ii^post^ibile e^i^m-r 
per ^t ubiqujç cc^itatioue ep^re^a^ i» ip^wn 
dirigere mentei^ , et perpeAniia ho«HHris aigftai 
dare^ pi^udeatiae est iu divifto ettitu^ oodinan- 
do, M% certa tempo;a> loca,. caêusmr ooiaaHi^nesi 
designenturv et eUm Deus aasyatUfSeerit hin»a^ 
num corpus iu penon,^ su^et nuitetem^ ipse 
nobis peculiarem maximeque ii^sjgaèav ado^ 
raudi QCGasionem pïaebuit; nequi9 «uim d*3i- 
bium est quin omn^ recte et coo^^enKer ador 
rarent apparentem visibili Christiformia^D^iism* 
Idemque e^^f , ubi qoustaret a4ease G^bristum 
corpore suo (oàm diviniCas semper ot ubfqoe 
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Paiement, cependant la piété qui IVi introduite 
est digne d'éloges. Les premiers cfarétien^avoient 
pour tout ce qui coûcerne le culte extérieur 
une grande simplicité ; et on ne peut leur eii 
faire un reproche ; leurs cœurs brûloient inté- 
rieurement d'une véritable piété* Mais comme 
le zélé sW refroidi peu-à-peu, il a été néces^ 
ê^ire d'employer des signes extérieurs , et d'ins^ 
tituer des rit^ solennels pour rappeler aux 
chrétiens luers devoirs , réveiller l'ardeur de la 
dévotion , sur-^tout lorsqu^il se présentoit qtliel^ 
que occasion cm quelque raison importante v 
et aucune n'étoit plus forte pour \éê chrétiens 
que celle que leur offre ce divin sacrement ^ où 
Dieu rend présent le corps qu'il a pris. Car, 
quoique Dieu soit toujours présent en tous 
Beux et par son être et par son assfetance, 
cependant comme il nous^ est impossible d'é-* 
lever vers lui notre esprit dans tous les temps 
et dans tous les lieux et de lui donner de» 
témoig;n^ei» continuels de vénérati^on , il est^^ 
de la prudence dans la disposition du culte 
divin y de détermineif' des temps, des? lieox, de^ 
causes et des circonstances ^ et Dieu ayant uni 
à sa personne un corps humain , nous a donné 
une occasion spéciale et très éclatante pour lui 
ofïrir nos adorations; l'on ne sauroit douter 
que tout le monde n'adorât avec raison Dieu 
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adest) etsi invisibili ratione : hoc aut^m certo 
utique constat evenire în sacratissimo sacra-^ 
rnento. Itaque, si unqtiam, tum certe maxime 
convenieos fuît adoratiônem institui : recte-^ 
que adeo introductum est, ut in sacramento 
Eucharistiae, externi cbristianorum cultus quasi 
summum fastigium coUocaretur, quod ad su^ 
premum.etiam cultum cbristianorum inter* 
num, boc est, divinum amorum inflamman^ 
dum, et caritatem testandam atque nutriendam 
a Salvatore est institutum : voluit enim no^ 
Dominus (i) bic meminîsse (ut soient deside** 
rare qui amant et qui amantur) et nos invi* 
cem amare tanquam membra unius corporis 
sui cujus non omnes participes fecit, itaque 
Eucharistia semper usa est Ecclesia tanquam 
tessera unitatis, neque ad ejus mysteria quasi 
intimos cbristianismi recessus , nisi probati* 
purgatique admittebantur : alios enim ne inte-. 
resse quidem mysteriis fas erat. Adorasse autem 
et veteres constat; et sane Ambrosius atque Au- 
gustinus illud psalmi, adorate scabeUum pe- 
dum ejus, de adoratione carnis Cbristi in mys- 
teriis interpretantur. 



(i) Cum ultima {sive ultimœ) voluntatis suprema man- 
data in novissima cœnadareth^^ ad marginmi a L«il>* 
nitio scôpta, gmissa fuerant* 
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paroîssant sous la forme visible du Christ. I^ 
en seroit de même , si l'on étoit certain quç le 
Christ fût présent corporellement (car la Di- 
vinité est toujours présente par-tout), quoique 
d'une manière invisible. Qr, il est indubitable 
que cela a lieu dans le très saint sacrement. C'est 
donc alors plus que jamais qu'il a été très con- 
venable d'établir l'adoration : et c'est avec rai- 
son que i'usag;e s'est introduit de placer dans 
le sacrement de l'Eucharistie tout ce qu'il y a 
<[e plus élevé dans le culte extérieur des chré- 
tiens , puisque ce sacrement a été aussi institué 
par le Sauveur pour être l'objet du culte su- 
prême et intérieur des chrétiens, c'est-à-dire 
pour enflammer l'amour divin, pour témoi- 
-gneret nourrir la charité. Car le Seigneur, dan^ 
la dernière cène où il a manifesté les ordres 
-suprêines de ses dernières volontés, a voulu 
-nous faire souvenir (comme ont coutume de 
le désirer ceux qui aiment et qui sop,t aimés) 
que^ous devions aussi nous aimer comme étant 
les membres d'un même corps qui est le sien et 
dont il nous a fait tous participants. Aussi l'É- 
glise s'est-elle toujours servie de l'Eucharistie 
comme du signe de l'unité, et elle n'a admis 
à ses mystères , qui sont comme la partie inté- 
rieure et secrète du christianisme , que ceux qui 
ëtoient éprouvés et justifiés : car il n'étoit pas 
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Penique ex quo re^pectus pagauorum cessa*- 
vit^ qui vel oculi myateria vel a quibusdam 
esterais $igni$ quae poterant ofFeadiculo esse 
infirmis, aUt specîem pa^anismidare, abstineii 
suadebat; plaçait îq occidente prassertim, uU 
sane nec Saiaoeacirum rationem haberi opus 
erat, Ut quidquid in ei:teruo cultu exquisitissi- 
mtiiu est, paulatim sacramento veuerabili de- 
jqçpperetur. Hinc nou tautum ad elevationem 
qjus, Gonsecratioue facta, procumbi placiut, 
sed et coustltutum est ut cum maxime honore, 
vel ^d infirmes portaretur, vel alias circum- 
gestaretur, vel in publica cau$d vel alias sub- 
inde exponeretur, ut quotannis peculiari festo 
cum maxima velut triumpbantis Ecclesiae la&< 
titia, divinUm pignus in terris coleretur; atque 
haec sane convenienter recepta esse adeo mani- 
festum est , ut lutherani quoque adorationem 
in ipsa, perception© Eucharistiae exhibeant^ 
quanquam ultra non progrediantur , quia extra 
usum manducationis corpus Christi sacramen- 
taliter adesse non putant ; sed a nobis supra 
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même permis aux autres d^assîster aux mys^ 
tères. Or., il est constant que les anciens ont 
adoré l^ucharistie; et saint Ambroise et saint 
Augustin expliquent ce passage du psaume, 
Adorez l'escabeau de ses pieds , de Padoration 
de la chair du Christ dons les mystères. 

Enfin, depuis que Ton n'a plud été obligé 
par égard pour les païem de cftchèr les mys- 
tères et dt s'abstenir de qtièlques signes exté- 
rieurs qui àuroieût pu oàPeMër les foibles et 
présenter une apparenee de paganisme, on a 
jugé convenable^ sur-toat en Occident, où l'on 
n'étoit assurément pitô retenu par la considé^ 
ration des Sarrasins, d'employer pour le saint 
sacrement tout ce que le culte àvoit de plus 
magnifique. De là on a résolu non seulement 
de se prosterner à l'élévation , après la consé- 
<3ration, mais il a été encore établi qu'on le 
porteroit aux malades, avec les plus grands 
honneurs, et encore dans les lieux publics, 
pour un motif d'intérêt général, qu'on l'expo- 
scrôit de temps en temps, et qu'on hono- 
reroit chaque année sur la terre' ce gage divin 
par une fête spéciale où l'Église, pour ainsi 
dire triomphante, feroit éclater les transports 
de sa joie. La sagesse de ces institution^ est si 
manifeste, que les luthériens mêmes adorent 
l'Eucharistie au moment qu'ils la reçoivent , el 



Digitized by 



Google 



26f SYSTÈME 

ostensum est cômmentum hoc novum et încon- 

» 

gruumesse. 



Cum autem institutum Ecclesiae improhant^ 
reipsa vel abusus tantum ipsi Ecclesiae impro- 
batos, vel suas quasdam imaginationes impu- 
gnant. Putant enim terrena symbola a catboli- 
cisadorari : etcumfateantursubstantiampanis 
ab adorationis objecto express^ excludi, quam 
Ecclesia plane abesse docet, tamen verentur 
ne saltem ipsae species adorentur; praeterquam 
quod incertam esse aiunt transsubstantiatio- 
nem, sive quia Ipsum dogma ipsorum opinione 
per se vacillât, sive quia potest sceleratus pres- 
byter invalideve ordinatus, aut subtrahere vo- 
luntatem copsecrandi, aut nihil agere. Verum 
scire debent ne in species quidem dirigi ado* 
rationem : neque enim albedo panis, sapor, 
figura, et reliqua accidentiain corpore Christi 
sunt tanquam in subjecto; neque de eo pos- 
sunt praedicari. Et proinde cum adoratio in 
Christum ipsum convertitur, minime adora- 
tur res aliqua minuta, rotunda, tenuis, àlbi- 
cans quaepanis qualitates habet, multo minus 
ipsa albedo aut rotunditas. Etsi autem contin- 
,geret consecrationem rêvera non esse factam. 
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slls ne vont pas plus loin, cWqulls ne croient 
pas que le corps du Christ existe sacramentel- 
lement hors de la réception : mais nous avons 
montré plus haut que cçtte prétention est nou- 
velle et inconvenante. 

Mais , lorsqulls improiivent Finstitution de 
l'Église, ils ne font que comhattre ou des abus 
seulement^ que l^lise condamne , ou leurs 
propres imaginations. Ils croient que les catho- 
liques adorent les symboles terrestres ; et tôuten 
avouant que la substance du pain est expres- 
sément exclue de Tobjet deFadoration, puisque 
:l%glise enseigne qu'elle n'existe plus^cependant 
ils craignent qu'on n'adore au moins les espèces ; 
outre, disent-ils, qu'il est douteux si la trans- 
substantiation a lieu, soit parceque le dogme 
lui-même n'est pas selon eux solidement af- 
fermi, soit parcequ'un prêtre criminel peut 
n'être pas validement ordonné, ou n'avoir pas 
la volonté de consacrer, ou ne pas consacrer. 
Jtfais ils doivent savoir que l'adoration nç se 
rapporte point aux espèces : car la blancheur 
du pain , la saveur, la figure et les autres acci- 
dents ne sont point dans le corps du Christ, 
comme dans un sujet ; et on ne peut les lui 
attribuer. Par conséquent étant rapportée au 
Christ même, on n'adore point quelque chose 
de mince, de rond, de blanc qui a les qualités 
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non ideo idololatria uUa committeretur , neque 
«nîm aliud adoratar aut aliter adoratur Chris- 
tu$ Deus sive caro ejus adsit, sive non adsit; et 
.cum nuUa Christi adoratio superflua sit^ nihil 
oberit si occasio adorandi quam praesentia cop* 
poris ejus crédita prsebuit, falsa eâset; neque 
proinde illa quorcimdam protestatione opus 
est, «i tu Christus es adoro te, si non es, non 
adore : praeterquam enim quod taie quid per 
se intelligitur (i), sciendum est illud album et 
minutum et panifbrme , non esse Ghristûm, nec 
credi esse, nec adorari : quod si plebs ali-* 
quando de vero adorationis objecto in hoc ^ 
sacramento non recte edocta est , id graviter 
ferre Ëcclesiam et omnibus modis corrigendum 
censere dubium nuUum est (2). 



Expositis controversiis potioribus quae circa 
sânctissimam Eucharistiam motae sunt, caete- 

(i) Hic in marçine additur : atque inteUigeretur si visi- 
f)iliter Christus appareret 
(p) Il me paroit évident qu'il y a une transposition. 
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du pain > et encère moins la blancheur ou la 
rondeur elle-même. ït quand même la con- 
sécration n'auroit pas été faite réellement, on 
né commettroit aucune idolâtrie; car on n^a- 
dore pas autre chose ni dans un autre sens 
que le Christ^Dieu , que sa chair soit présente 
ou non ; et comme il n'est jamais superflu d'a- 
dorer le Christ , il n« peut y avoir d'incon- 
vénient de l'adorer, parceque l'on croit son 
corps présent, quand même il ne le seroit pas. 
Ainsi il n'y autoit pas besoin de cette protes- 
tation: si vous êtes le Christ, je vous adore; 
si vous ne l'êtes pas , je ne vous adore pas. Car 
outre que cela est sous-entendu , et le seroit si 
le Christ paroissoit visiblement, il faut savoir 
que ce qui est blanc, mince et qui a la forme 
du pain, n'est point le Christ, qu'on ne croit 
point que ce soit le Christ, et cju'on i^'en fait 
point l'objet de l'adoration ; et si le peuple quel' 
quefois n'est pas convenablement instruit du 
véritable objet de l'adoration dans ce sacre- 
ment, il n'y a point de doute que l'Église ne le 
souffre avec peine , et ne croie devoir employer 
tous les moyens pour l'éclairer. 

Après avoir exposé les controverses les plus 
importantes qui ont été agitées à Fégard de la 
très sainte Eucharistie, nous traiterons des 

fit que tout ce qui regarde le sacrifice, p. 282 et suif 
vantes, doit être placé ici. 
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ris sacrameDtis minore multo prolixitate de-» 
iiiDgi poterimui. Et quidem quae ad Pœniten- 
Èisd sacramentum pertinent , magnam partem 
attig[imus, cum de remissione peccatorum et 
justificatione hominisi Semper enim in adulto , 
qui Deo reconcilietur, opus est pœnitentia, 
sive cum primum sacro lavacro initiatus in 
Ëcclesiam recipitur, sive cum denuô macula*- 
tus per sacramentum absolutionis mundatur, 
cui peculiariter pœnitentiae appellatio adhaesit. 
Est autem profecto magnum Dei béneficium, 
quod Ecclesiae sua; pôt'estàtem dédit remittendi 
et retinendi peecata quam Ecclesia per sacer- 
dotes exercet, quorum mimsterium sine magno 
peccato contemni non potest. Eaque rationé 
et jurisdictionem Ecclesiae confirmât Deus et 
miunit , atque in refractarios armât , dum rébus 
ab ea judicatis exeicùtibnem commodare pro* 
mittit, magno scfaisn^aticorum malo qui Ec- 
clesiae autoritatem spernentes,' et bonis ejus 
carere coguntur. 

Porro utraque remissio quae vel in Baptismo 
vel in Confessione fit, aeque gratuitaest, aeque 
fide Christi nititur ; aeque Pœnitentia in adultis 
ihdiget; sed interest quod illîc, praeter ablutio- 
nis ritum, nihil a^Deo peculiariter praescrip- 
tum est, hic vero mandatum est ut qui mun- 
iatus esse vult se sacerdoti ostendat peecata* 
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autres sacrement» avec beaucoup moins d'é- 
tendue. Pour ce qui regarde le sjacrement de 
Pénitence^ nous en avons déjà touché une 
grande partie en parlant de la rémissipn des 
péchés et de la justification. L'adulte qui se , 
réconcilie à Dieu a toujours besoin de la Péni- 
tence , soit lorsqu'il est reçu dans l'Église par le 
Baptême, soit lorsque souillé de nouveau, il 
est purifié par le saqrement de l'absolution , 
auquel est spécialement attaché le nom de. 
Pénitence. C'est sans doute un grand bienfait 
de Dieu d'ayoir donné à son Église le pouvoir 
de remettre et de retenir les péchés, pouvoir 
qu'elle exerce par les prêtres dont on ne peut 
mépriser le ministère sans un grand péché. C'est 
par ce moyen que Dieu confirme et fortifie la 
juridiction de l'Église j qu'il l'arme contre les 
• réfractaiiies , promettant d'exécuter ce qu'elle 
aura jugé, châtiment grave pour les schisma* 
tiques qui méprisent l'autorité de l'Église , et 
qui par-là sont privés nécessairement de tous 
les biens dont elle a la dispensation. 

La rémission accordée, dans le Baptême ou 
dans la Confession est également gratuite , éga- 
lement fondée sur la foi dans le Christ; la 
ï^énitence dans l'un et dans l'autre est néces-^ 
saire pour les adultes, avec cette différence 
que dans le Baptême , excepté le rit de l'ablu-r. 
tion, Dieu n'a rien prescrit en particulier, au 
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que confiteatur et subinde sacerdotis judicict 
castigationem aliquam subeat, qua& admoni-* 
tionis alicujus loco in posterum esse possït ; et 
cum Deus sacerdotes eonslitttit' medicos ani-' 
Inarum ^ voluit patere ipsis mala asgroti €^t nu-^ 
dari conscientiam : nnde sapienter Ambrosîo 
pœnitens Theoklosiud dixisse fertur : tuum e&t 
pharmaca ostendere et^misca^ie, metim susci^ 
père. Pharmaca autem sunt leges qua&imponit 
sacerdos pœnitentî , tum irt sentiat praeteritum 
malum , tum ut Titet futurom , eaque satisfac-» 
tionis iiomine designantur , quia gprata Deo haeo 
obedientia ^t sese castigantis, et pœnam tem-^ 
poralem mitigat Tel toUit qua? alioqui a Deo 
expectanda esset. Totum atitem hoc institutum 
divina sapientia dignum esse negari non po^ 
test, et si quid aliud, hoc certe in christiaaa 
religione praeciarum et laudabile est, quod et 
Sinenses ac Japonenses sunt admirati : nam et 
a peccatis multos deterret confitendi nécessitas , / 
eos maxime qui nundum obdurati sunt et lap' 
sis magnam consolationem prsestat, ut adea 
putem pium , gravem et prudentem confessa-' 
rium magnum Dei organum esse ad anhnarum 
salutem, prodest eniisk consilium ejus ad re-^* 
gendos afFectus , ad animadvertenda vitia nos-* 
tra, ad vitandas peecatorum oecasiones , ^d 
ipestitueodum ablatum, et repârandum dam- 
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lieu que pour la Pénitence , il est ordonné àk 
celui qui veut être purifié de se montrer au 
prêtre, de confesser ses péchés , de subir au 
jugement du prêtre une peine qui puisse lui 
servir d'avertiâsement pour la suite : et comme 
Dieu a établi les prêtres médecins des âmes, il 
a vouluque les malades leur découvrissent leur 
maladie, <et dévoilassent leur conscience : de 
là on rapporte que Tbéodose pénit^it dit avec 
raison à saint Ambroise : C'est à vous à mon<! 
trer et à préparer le remède; c'est à moi à le 
prendre. Ces remèdes sont Les loi&que k prêtre 
impose au pénitent, et pour' qu'il sente le mal 
passé, et pour qu'il évite le mat avenir, et on 
leur donne le nom de satisfaction, parceque 
cette obéissance de celui qui se corrige est 
agréable à Dieu, et adoucit ou efface lia peine; 
temporelle que san$ cela Dieu nous, feroitsiubi^^ 
On ne peut disconvenir que toute cette in^i-^ 
tution ne soit digue de la sagesse divine , et 
assurément rien de plus beau et de plus digne 
d'éloges dans la religion chrétienne , les^ Chi-i 
nois eux-mêmes et les Japonois ontété saisisi 
d'admiration. En effet , la nécessité de se con-r 
fesser en détourne beaucoup du péché, et peux 
sur-tout qui ne sont pas encore endurcis; elle 
donne de grandes consolations à ceux qui ont 
fait des chutes. Aussi je regarde un confesseur^ 
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num (i) datum, ad dubia cximenda, ad eri->' 
gendam mentem afïlictam , ad omnia denique 
animae mala aut toUenda aut mitiganda : et 
cum fideli amîco vix quidqu^m in rébus hu-' 
manis praestantius reperiatur, quanti est, cum 
ipsa sacramenti divini inviolabili religione, ad 
fidem seryHUidam opemque ferendam adstrin* 
gi? Quamvis autem olim ,. ubi major erat fer- 
vor pietatis, publica confessio et pœniteutia 
inter christianos usurparetur , nihilomînus ut 
infirmitati nostrae consuleretur, placuît Deo ut 
per Ecclesiam ostenderetur fidelibus sufficere 
confessionem piivatam apud sacerdoteni, ad- 
bibito silentii sigiHo , quo magis confessio facta 
ab omni humano respectu sequestraretur; ne- 
que ideo minus juris divini eHt confessio, 
quemadmodum statuit et praescripsit Ecclesia, 
licet circa modum ejus variatum esse diversis 
temporibus constaret; nam multa Deus circa 
sacramentorum suorum dispensationem , Ec- 
clesiae suae statuenda ordînandaque reliquit, 
non quod Ecclesia facere directe possit ut ali- 
quid divini juris sit, sed qtiod Peus ipse condi- 
tibnes quasdamjet circumstantias eorum quae^ 

(i) Dubitari potest an recte legatur hic damnum. Sed 
Tox quœ in Ms. habetur difficillime legetur. Primo as- 
pectu yidetur esse, summum , sed quo sensu? Forte scan- 
dalunié 
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|)îeux^ grave et prudent comme un grand itiâ-» 
trument de Dieu pour le salut des âmes; car 
ses conseils servent à diriger nos affectioas , 
à remarquer nos défauts, à nous faire éviter 
les occasions du péché, à restituer ce quia été 
enlevé ^ à réparer les scandales ^ à dissiper les 
doutes, à relever Tesprit abattu, enfin à en- 
lever ou diminuer toutes les maladies de Famé; 
et si l'on peut à peine trouver sur la terre 
quelque chose de plus excellent qu'un ami 
fidèle , que sera-ce , d'être obligé par la religion 
inviolable d'un sacrement divin à garder la 
foi , et à donner du secours ? Quoique les chré- 
tiens , lorsque la ferveur de la piété étoit plus 
grande, fissent usage autrefois de la Confession 
et de la Pénitence publiques, cependant pour 
s'accommoder à notre foiblesse, il a plu à Dieu 
de faire connoître aux fidèles par son Église, 
que la Confes3ion particulière faite à un prê 
tre suffisoit , y ajoutant le sceau du secret , afin 
que la Confession fût plus à l'abri de tout 
respect humain. La Confession n'en est pa^ 
moins pour cela de droit divin , telle qu'elW 
a été établie et prescrite par l'Église, quoique 
le mode, comme on sait, ait varié en différents 
temps : car Dieu a laissé à son Église la déter 
mination et la disposition de beaucoup de choses 
relatives à la dispensation d^ sçs sacrements^ non 
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divini jurîs sont , ex Ecclesiae dispositioiie sas-* 
pendit : ut exemple impedimentorum matri-^ 
monii jam monuimus. Idem ergo cirea formam 
judiciarii processus cujus exerccndi potesta- 
tem, clavibus concessis, Chiistu» Ecclesise de-^ 
dit , recte dieetur : id ipsum enim de jure di- 
vine est ut absokitionem non copsequatur^ 
qui Eccleside judicium contemnit^ et quas illa 
eonditiones sive in eonfitendo exiçit, sivepost 
eonfessionem imponit, negligere audet. Hinc 
etiam in pontififce maximo et episcopis potes- 
tas est statuendi casus reservatos qui a quovis^ 
sacerdote remitti non possunt nisi in periculo 
mortis , et praescribendi canones pœûitentiale& 
et definiendi quantum opus sit ad suffîcientem 
eonfessionem ut singulares peccatorum cir- 
cumstantiae enumerentur ; quibus legibus a 
confitente temere neglectis, utique etiam ok 
peccatum mortale novum atque adee impceni- 
tentîam , irrita absolutio esset. 



Ilïa gravis qu^stio superest utrum ad sacra*- 
mentum Pœnitentîae , opus sit perfecta contrî- 
tione, siye amore Dei super omnia,, an vera 
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que rÉglise puisse faire directement qu'une 
those soit de droit divin , mais parceque Dieu 
a laissé à sa disposition certaines conditions et 
certaines circonstances dans les choses qui sont 
de droit divin : comme nous l'avons déjà o1>i 
serve à l'égard des empêchements de Mariage/ 
On peut avec raison en dire autant de la forme 
du jugement, dont le Christ a remis à l'Église^ 
parla concession des clefs, le pouvoir et l'exer- 
cice : ainsi, il est de droit divin que cJelui qui mé-* 
prise le jugement de l'Église, et qui ose ne point 
tenir compte des conditions qu'elle impose 
soit pendant , soit après la Confession , h'ob- 
tienne pas l'absolution. De là encore le pou-^ 
Voir qu'ont les évêques et le souverain pontife 
d'établir des cas réservés dont aucun ne peut 
absoudre qu'à l'article de la mort^ de pres- 
crire des canons pénitentiaux , de définir jus-^ 
qu'où il est besoin de faire connoitre les cir- 
constances particulières des péchés pour une 
Confession suffisante. Ces lois ne peuvent être 
enfreintes sans |émérité par celui qui se con- 
fesse, et même l'absolution seroit nulle , à cause 
d'un nouveau péché mortel et par conséquent 
de l'impénitence. 

Reste à examiner cette question importante^ 
savoir , s'il est nécessaire pour le sacrement dé 
I^énitence d'avoir la contrition parfaite ou l'a- 

18. 
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attritio sufHciat. Equidem in confesso est, quem^ 
admodum et superius attigimus, cum qui ac- 
tum amom illius suprèmi, vel certe contritio- 
nem intuitu divini amoris exercet in quo vo- 
tum sacramenti vel, expresse vel virtualiter 
comprehendatur y etiam ante confessiot^em 
absolvi : fatendum etiam est aliquam facilita- 
tem majorem fidelibus a sacramento ipso prae- 
staii debere^ in qua potissimum sacraménti 
hujiis virtus consîstit. Omnibus ergo expensis, 
rectissime etiam ad concilii tridentini mentent 
dici posse videtur , quamvis attritio seu imper- 
£ecta pœnitentia quae non amore Dei puro sed 
metu pœnae aut spe vitae aetemae aliisque ex 
causis similibus nataest^ per se ad justifica- 
tionem perducère nequeat , supervenieûte ta- 
men sacramento accedere ipsam gratiam, hoc 
est radium infusum gratise divinae caritatis qui 
contritioni aequivalet et virtute meriti Christi 
peccata delet, ut adeo ratum Hianeat divino> 
amore, sive is studio hominis a Deo excitato- 
et adjuto , sive peculiari sacraménti virtute ob- 
tineatiu* , ad justificationem pœnitentis opu& 
esse. 
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mour de Dieu par-dessus toutes choses, ou bien si 
rattritiôn suffit. U est reconnu, comme nous 
Tavons dit plus haut, que celui qui produit un 
acte de cet amour suprême , ou qui du moins 
est excité à la contrition par la vue de l'amour , 
divin, ce qui renferme le vœu du sacrement 
ou exprès ou virtuel ^ est absous , même avant 
la Confession. U faut avouer encore que le 
sacrement lui-même offre aux fidèles une plus 
grande facilité, et c'est en cela sur-tout que con- 
siste la vertu de ce sacrement. Tout examiné, 
il semble donc qu'on peut dire avec beaucoup 
de raison, et même en suivant l'esprit du con- 
cile de Trente, que quoique l'attrition, ou le 
repentir imparfait qui ne procède pas du pur 
amour de Dieu , mais de la crainte du châti- 
ment, ou de l'espérance delà vie éternelle , ou 
d'autres motifs semblables , ne peut conduire 
desoi-même à la justification ; que cependant, 
si l'on s'approche du sacrement, on recjoit la 
grâce elle-même, e'est-à-dire un rayon infus 
de la grâce de divine charité qui équivaut à la 
contrition et qui efface les péché» en vertu des 
mérites du Christ , d'où il résulte qu'il est besoin 
de l'amour divin pour la justification du péni- 
tent, soit que cet amour soit excité et aidé de 
Dieu dans celui qui s'efforce de lé produire , 
soit qu'on l'obtienne par la vertu attachée au 
jsacrement 
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SatisfactioDes pro peccatis quas quisque vel 
jussu sacerdotis, vel spontanea pîetatc susci» 
pit, duplicem vim habent; unam ut animai 
medeantur et prophylactica sint contra recî- 
divam , alterajn ut divinam castigationem mi- 
tigeut, quae sive in hac vita, sive postea ex jus* 
titiae rationibus irrogatur , de quo pluribus 
dicemus in loco de purgatorio , ac de his satis^ 
factionibus sapienter sanctus Gregorius Ma-» 
gntis , qui se illicita meminit commisisçe a qui-^ 
busdam studeat licitis abstinere , quatenus per 
hoc Conditori suo satisfaciat ; bue etiam propter 
cognationem argumenti referri pôssunt casti-* 
gationes etcamis mortificationes , aliaque exer- 
citia aut opéra utilia cum aliquamolestia junc^ 
ta, non ob cxpiationem commissi delicti, sed 
simpliciter ob praeventionem futuri, animaeque 
emendationem suscepta. Quae quidem non re* 
prehendi sed làudari et commendari debent y 
cum magnum fructum habeant et Deo placera 
luculentis Scripturae testimoniis doceantur : 
et sane non inepte dicebant veterum Hebraeo- 
rum sapientes, quasi sepem aut aggerem legi 
circumdari debere, hoc est utiliter a licitis ab* 
stineri, ut a confinio iUicitarum magis remo^- 
veamur , et unumquemque sibi ipsi legislatorep> 
recte fieri praescriptis quibusdam veluti for-^ 
mulis et ohservatiombus siye cautionibus , tau- 
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hes satisfactions pour les péchés, accomplies 
par Tordre du prêtre , ou que l'on s'impose 
Yolontairement par piété, ont un double efFet; 
le premier, de guérir l'ame et d'être un pré- 
servatif contre les rechutes , l'autre de piitiger 
les châtiments que Dieu inflige par des raisons 
de justice, soit pendant cette vie^ soit après, 
comme nous le dirons avec plus, d'étendue à 
l'article du pui^atoire. C'est atec r^son. que 
saint Grégoire-le-Grand dit à l'égard, de ce^ 
satisfactions, que celui qui se souvient d'avoir 
comtnis des choses défendues doit chercher à 
s'abstenir de quelques unes de celles qui sont 
permises, afin de satisfaire par-là son Créateur. 
Le sujet, que nous traitons ici nous engage à 
parler actuellement des disciplines, des morti- 
fications de la chair, et des autres exercices ou 
ceuvres utiles accompagnées de quelque souf- 
france, non pour e:ii:pier une faute commue , 
mais seulement par précaution pour l'av^iir , 
et pour l'amendement de l'ame. Bien loin de 
les bïâm^j on doit plutôt les approuver et les 
recommander, pai|cequ'elles produisent de 
grands fruits ^,çt que les témoignages les plus 
évidents de l'Èbriture nous i^iontrent qu'elles 
plaisent à Dieu. Ce n'est pas sans motif quç 
les sages pa^mi les anciens Hébreux disoieût 
qu'il falloit pour ainsi dire lenyironner la loi 
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quam custodiendse innocentise munimentis. 
Abesse autem débet pharisaica opinio sano- 
titatis nec in operibus nostris sed gratia et 
misericordia Domini fiducia omnis nostra re- 
poni débet; quidquid enim boni prsestite* 
rimus, inunus Domini et nostrum officium 
fait , et quantacùmque nostra solutio sit , imper- 
fecta erit , quidquid enim nobis restât; adhuc 
Dei est : atque haec nunc quidem de pœnitentias 
sacramento sufficere possunt. 



De unctîone infirmorum, non est cur mul- 
tis nunc disputemus : verba habet Scripturae 
Sacrae, interpretationem Eeclesiae cui pii et 
catholici homioes tuto fidunt : nec video quid 
in eo more quem recepit Ecclesia, reprëhendi 
a quoquam possit. Videmus olim et donum 
sanationis saepe afîîiisse , cujus usus nunc cum 
aliis eJstraordinariis beneficiis , stabilità Eccle- 
sia , infrequeritior factus est, seraper tamen ne 
tune quidem sanatos fuisse credendum est , qui 
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d'une haie ou d'un fossé, c'est-â-dire s'abstenir 
prudemment des choses permises, pour s'éloi- 
gner davantage de la limite des choses défen- 
dues , et que chacun pouvoit être à soi-même 
son législateur en se prescrivant certaines régies 
ou certaines observances , ou prenant certaines 
précautions qui sont comme des remparts où 
se garde l'innocence. Mais on doit en bannir 
l'opinion pharisaique de sainteté, et toute 
notre confiance doit reposer dans la grâce et 
dans la miséricorde du Seigneur , et non point 
dans nos œuvres. Car quelque bien que nous 
fassions, c'est un don du Seigneur, et un de- 
voir que nous accomplissons ; notre paiement , 
quelque grand qu'il soit, sera toujours impar- 
fait ; car tout ce que nous avons appartient 
encore a Dieu. En voilà assez touchant le sa- 
crement de Pénitence. 

Il y a peu de choses à dire sur l'onction des 
infirmes : elle est appuyée sur les' paroles de 
l'Écriture-Sainte, et sur l'interprétation de l'É- 
glise, à laquelle se tiennent en assurance les 
personnes pieuses et catholiques j je ne vois 
pas ce que l'on pourroit trouver à reprendre 
dans cet usage reçu par l'Église. Nous voyons 
qu'autrefois le don de guérison y étoit souvent 
attaché ; et si cet effet est devenu moins fréquent, 
ainsi que d'autres bienfaits extraorJiinaires , 
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ung^ebantur. Superest igîtur saltem hodieique 
efficacia illa sanitatis perpétua et nunquam 
fallens quae ad animam ipsam beae dispositam 
pertinet , atque ja Jacobo Apostolo additur , 
qaando hujus sacramenti usum describit, et in 
peccatorum remissione ac fidei virtutisque mu- 
nimentacollocatur, quo nunquam magis opus 
est queim in vitœ periculo atque terroribus 
mortis ad ignea tela Satanae , tum maxime in- 
gruentia, repellenda. 



Superest ut sacrificium Missae explicemus, 
quod in Eucharistise sacramento contineri sem- 
per docuit Ecclesia. Est autem in omni sacri- 
ficio, tum qui offert, tum quod offertur, tum 
causa ofFerendi. OfFerens autem in hoc Altaris 
sacramento est sacerdos : et quidem summus 
sacerdos est ipse Ghristus qui sese non tantum 
semel in cruce obtulit , cum pro nobis pate- 
retur, sed etperpetuo ad saeculiusque consum- 
mationem sacerdotale suum officium exercet, 
et nunc quoque se Deo Patri pro nobis offert 
per ministerium sacerdotis seu presbyteri. Di- 
citurque proinde in Scriptura sacerdos in per- 
petuum secundum t>rdinem Melchisedec, qui 
cum p^em et vinum obtulisse dicatur, nihir 
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depuis que l'Église est* affermie, il ne fciut pas 
croire cependant que tous ceux qui recevoient 
Fonction fussent toujours guéris. Elle conserve 
du moins, même à présent, les effets constants 
et qui ne trompent jamais, qui sont de puri- 
fier Famé bien préparée, selon l'Apôtre saint 
Jacques, lorsqu'il décrit l'usage de ce sacre- 
ment , et elle sert à remettre les péchés , à 
fortifier la foi et la vertu ; et on n'en a jamais 
plus besoin que dans la crainte de perdre la 
vie et dans les terreurs de la mort pour rer 
pousser les traits enflammés que Satan accu- 
mule alors contre nous. 

Il nous reste à expliquer le sacrifice de la 
Messe, que l'Église a toujours enseigné être ren- 
fermé dans le sacrement de l'Eucharistie. Dans 
tout sacrifice, il y a celui qui offre, ce qui est 
offert, et la cause pour laquelle on offre. Dans 
le sacrement de l'Autel celui qui offre est le 
prêtre : à la vérité 'le souverain prêtre est le 
Christ lui-même qui ne s'est pas offert seu- 
lement une fois sur la croix , lorsqu'il a souf- 
fert pour nous, mais qui remplit son office de 
prêtre sans interruption jusqu'à la consom- 
mation des siècles , et maintenant encore il 
s'offre pour nous à Dieu son Père par le mi-r 
nistère du prêtre. C'est par cette raison qu'il 
^st appelé dans l'Écriture Prêtre perpétuel se-» 
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manifestius esse vîdetur quam sacrificium eu- 
charisticum in eo profigurari ipsa Scriptura 
alleg[oria praeeunte. Res autem oblata sive vie- 
tima aut hostia , est îpse Christus cujus caro et 
sang[uis sub specie symbolorunt utique immo- 
lationis atque libamenti officium subit. Nec 
video quid hic desit ad veram sacrifiai ratio- 
nem : quidni enim id quod sub symbolis prae- 
sens est , Deo ofFerri possit , cum panis^ et vini 
species ad oblationem aptae sint , et in his cons- 
titerit oblatio Melchisedeci et quod sub his 
in Eucharistia coatinetur sit omnium rerum 
pretiosissimum,' Deoque ofFerri dignissimum. 
Itaquehoc pulcherrimo invento, divinabeni- 
gnitas egestatem nostram juvit ut afFerre pos- 
simus aliquod munus quod Deus aspernari non 
possit : et cum ipse infinitus sit , quidquid au- 
tem alias a nobis proficisei potest, ad infinitam 
ejus perfectionem , nuUam proportionem ha- 
beat,nuUum libamentum placando Deo par 
inveniri potuit, quam quod infinitae et ipsum 
perfectionis esset : mirabili enim ratione fit ut 
Cbristusin hoc sacramento quoties consecratio 
fit, se nobis semper fedonans, semper denuo 
ofFerri Deo possit, eoque modo perpetuam ef- 
ficaciam suae primae oblationis quae in cruce 
faeta est, repraesentet atque obsignet. Neque 
enim aliqua nova hujus sacrificii propitiatorii 
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Ion Tordre de Melchisedec, duquel il est dit 
qu'il offrit du pain et du vin, preuve mani- 
feste qu'en lui étoit figuré le sacrifice eucha- 
ristique que l'Écriture a représenté d'avance 
par cette allégorie. La chose offerte, ou bien 
la victime ou l'hostie, est le Christ même dont 
la chair est immolée et le sang répandu sous 
l'espèce des symboles. Je ne vois pas ce qui 
manque ici pour faire un véritable sacrifice. 
Pourquoi, en effet, ne pourroit-on pas offrir à 
Dieu ce qui est présent sous les symboles , puis- 
que les espèces du pain et du vin sont propres 
à l'oblation et qu'en cela consistoit l'offrande 
de Melchisedec , et que dans l'Eucharistie les 
espèces contiennent ce qu'il y a de plus pré- 
cieux et de plus digne d'être offert à Dieu. Ainsi^ 
par cette admirable invention, la divine bonté 
aide notre pauvreté à lui offrir un présent que 
Dieu ne puisse dédaigner : et comme il est in- 
fini , et que d'un autre côté , tout ce qui vient 
de nous n'a aucune proportion avec sa perfec- 
tion infinie , aucune offrande n'étoit capable 
d'apaiser Dieu, si elle-même n'étoit d'une per- 
fection infinie : et par une disposition éton- 
nante , il arrive que le Christ se redonnant 
toujours à nous dans ce sacrement , toutes les 
fois que se fait la consécration , il peut être de 
nouveau offert à Dieu, et ainsi représenter et 
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repetiti ad remîssionem peccatorum efticacî^ 
est efficaciae Passionîs superaddita, sed vîsejus 
in primî illius cruenti sacrificii quod scmel 
omnia consummavit repraesentatione atque 
applicatione consistît , cujiis fructus divina est 
gratia quae ad illos pervenît qui tremendo huic 
sacrificio intervenientes, oblatiônem cum sa^ 
cerdote digne célébrant. Et cum praeter remîs- 
sionem aeternae pœnae et donationeln menti 
Christi in vitae aeternae spcm, multa alia a Deo, 
salutaria petere possimus pro nobis aliisque 
vivis aut mortuis , et ex bis quae peti possunt 
potissiinum sit mitigatio paternae castigationis 
quae omni peccato debetur, etiamsi pœnitens 
in gratiâm receptus sit , utique manifestum est 
nibil in omni cultu nostro esse pretiosius et (i) 
effîcacius quam sacrificium bujus divini sacra- 
menti cui ipsum corpus Domini praesens inter-*^ 
venit. Neque enim Deo gratins quicquam et 
cujus suavior odorsit , a nobis, si mundo corde 
ad banc aram accedamus , immolari potest. Et 
praeclare Bernardus , totum quod dare possum, 
miserum corpus istud est, et si minus est addo 
et corpus ipsius. 

(i) Ad impetrandum, additum est hoc verbum ad mar-^ 
ginem a Leibnitio. 



Digitized by 



Google 



DE THÉOLOGIE. 287 

confirmer l'efficacité perpétuelle de sa pre- 
mière oblatîon faite sur la croix. Car le renou- 
vellement de ce sacrifice propitiatoire n'ajoute 
pas une nouvelle efficacité à celle de la Passion, 
mais sa vertu consiste dans la représentation 
et l'application de ce premier sacrifice san- 
glant qui en une seule fois a tout consommé , 
et son fruit est la grâce divine appliquée à ceux 
qui assistant à ce redoutable sacrifice, offrent 
dignement avec le prêtre. Mais puisque nous 
pouvons, outre la rémission de la peine éter- 
nelle et le don des mérites du Christ pour nous 
obtenir le ciel, demander à Dieu beaucoup 
d'autres choses salutetires pour nous et pour 
les autres vivants ou morts , sur-tout l'adou- 
cissement du châtiment paternel dû à tout 
péché, quoique le pénitent soit rentré en 
grâce, il est bien évident qu'il n'y a rien pour 
cet effet de plus précieux et de plus efficace dans 
tout notre culte , que le sacrifice de ce divin 
sacrement où est présent le corps même du 
Seigneur : car nous ne pouvons faire une immo- 
lation plus agréable à Dieu et dont l'odeur soit 
plus suave , si nous nous approchons de l'autel 
avec un cœur pur ; et saint Bernard a dit très 
bien , tout ce que je puis donner à Dieu est ce 
misérable corps, et s'il ne suffît pas^ j'ajoute son 
propre corps. 
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Porro sacrificium hoc ipsa Sacra Scriptura 
comparatione Melchisedeci cum Cbiisto în 
psalmo decîmo centesimo et epistola ad He- 
braeos manifeste innuit, quemadmodum jam 
' attigimus , ut de jugi sacrificio Danieli memo^ 
rato aliisque locis nihil dicam ; et sane conye-' 
piens erat religionem christianam sine sacri- 
ficio non esse , et oblationeni nostram in veteris 
Testamenti sacrificiis tantum prai^figutatam , 
quemadmodum omnium dignissima et perfec- 
tissima est , ita et jugem etperpetuam esse, cum 
et summi sacerdotis nostri officium sacerdo- 
tale perpetuum esse in psalmo supra dicto insi- 
nuetur. Et vero vetçres passim ita interpre- 
tantur et miaidam quoque oblationem de qua 
Malacbias loquitur , jam Justinùs martyr et 
Ireneus , ut de Augustino et posterioribus nihil 
dicam, Eucharistiae accommodarunt. Denique 
innumera sunt loca Sanctôrum Patrum qui- 
bus dicitur Christum quotidie in sacramento 
populis immolari , ut ait Àugustinqs, incruen- 
tum sacrificium esse , quando id quod confec- 
tum, nominamus corpus etsanguinem Christi , 
ut ait Cyrillus , in pane supersubstantiali simul 
esse holocaustum et medicinam, ut ait Cypria- 
nus, quaeque alia passim prostant. 
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Or, l'Écriture Sainte elle-même désigne clai- 
ten^ent ce sacrifice dans la comparaison de 
Melchisedec avec le<]lhrist au psaume 110 et 
dans Fépître aux Hébreux, ainsi que nous iPa- 
vons déjà montré, sans parler de ce qu'elle rap- 
porte du sacrifice perpétuel de Daniel , et d'au- 
tres passages. Il convenoit, sans doute, que la 
religion chrétiepne ne fût pas sans sacrifice et 
que notre oblation qui n'avoit été que figurée 
auparavant dans les sacrifices de l'ancien Tes- 
tament fût perpétuelle et sans interruption, 
comme étant la plus digne et la plus parfaite 
de toutes les oblations ; et encore , puisqu'il 
est insinué dans le psaume rapporté ci-dessus 
que la fonction sacerdotale de notre souveraia 
prêtre est perpétuelle. C'est dans ce sens que lea 
anciens l'interprètent communément ; ainsi 
que cette Idblation pure dont parle Malachio . 
Saint Justin martyr et Irénée l'avoient déjà ap- 
pliquée à l'Eucharistie, sans parler de saint 
Augustin et de ceux qui sont postérieurs. Enfin 
dans une multitude de passages, les Saints 
Pères disent que le Christ est immolé tous les 
jours dans le sacrement pour les peuples, ainsi 
parle saint Augustin; que c'est un sacrifice non 
sanglant, quand nous appelons ce qui a été 
produit, le corps et le sang du Christ, comme 
dit Cyrille; qu'il y a, selon le témoignage de 

19 
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Cum vero in honorem Sanctoruia celebrari 
missaei dicuntur^ hoc non cavillatorie sed ex 
mente dicentium mterpretandum est; namoni 
Deo sacrifiçatur, unius Dei potissimum honor 
quœritur ; nec Sancti nisi ut afdici Dei coluti- 
tur. Intérim Sancti alicujus utique honori da- 
turv quod aliquando illo ipso tempore et loca 
potissimun» et singnlariter celebratur sacri- 
ficium quo et laudes Sancti commemoramus 
et preces atque intercessionem expetimus, qui- 
bus a Gbristi merito et oblatione, omnisdigni- 
tas sua qualiscumque conciliatur : sacrificium> 
crgo divinum non ntagis sancto tribui dicen- 
dum est in ejus festo aut ia altari vel basilica 
quae ab ipsanomen habet, quam o^cium di- 
vinum quod in electione aut coronatione fit^ 
régi dicatum est, quamyis ad ejus honorem: 
pertinere non negetur. 



Porro cum jug» sacrificii tant» sît digni-^ 
tas atque utilitas, receptum denique est, ut: 
creberrime Deo ofFeretur pro fidelî>im ne-^ 
cessitatibus > etiamsi non sempe;* accederét 
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Saint Ciyprien , dans le pain céleste un holo-^ 
causte et un remède, et d'autres passages qui 
se présentent de tous côtés. 

Mais quand on dit que l'on célèbre des mes" 
ses en Thonneur des Saints , il ne faut point 
Tentendre en esprit de critique, mais selon la 
pensée de ceux qui s'expriment ainsi : car on ne 
sacrifie qu'à Dieu seul ; on n'entend honorer 
principalement qu'un seul Dieu , et les Saints 
ne sont honorés que comme les amis de Dieu. 
Cependant la vénération que l'on a pour un 
Saint engage quelquefois à célébrer le sacrifice, 
principalement et spécialement dans le temps 
et dans le lieu où l'on fait l'éloge de ce Saint , 
et où on demande ses prières et son interces- 
sion , dont toute la valeur dépend des mérites 
et'de l'oblation du Christ. Ainsi le divin sacri- 
fice ne peut pas être plus attribué au Saint le 
jour de sa fête, ou sur l'autel et dans la basi- 
lique qui porte son nom , que l'office divin 
n'est consacré au roi le jour de son élection 
ou de sou couronnement, quoiqu'on ne puisse 
nier qu'il ne fasse partie de l'honneur qui lui 
est rendu. 

La dignité et les avantages du sacrifice per- 
pétuel étant si considérables , on s est enfin ac- 
cordé à l'ofîfirir très fréquemment à Dieu, poui* 
les besoins des fidèles, quoiqu'on n'y participât 

^9' 
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^îspensatio. Olîm quidem oiaj^es qui sacrifi- 
cio intererant, etiam communionis partici- 
pes fiebant; paulatim vero ad paucos redacta 
est communio, ex quo primae pietatis fervore 
dimiauto, merito timeri cœptum est ne cre- 
bior perceptio et promiscua distributio vene- 
rationem diminueret , multisque peccandi occa- 
sionem faceret : si enim nunc quoque omnes 
fidèles post celebrata mysteria, ad mensam 
Domini accédèrent, quis dubitat plurimos in- 
digae manducaturos : nunc autem pér inter- 
valla temporum ad hanc cœnam venientibus 
^praeparaBdi spatium datur, ne sine veste nup- 
^li reperiantur; non ideo tamen faonori 
jdîvîno àliquiddetrahendumfuit, quiacommu- 
:iiicantes non semper habebantur. Quare ex 
jquo sanetissimum ^acrificiam in omnibus Ec- 
clesiis quolidie celebrari laudatissima pietate 
institutum est, consequens fuit ut sufficere ju- 
dicaretur perceptio ofFerentis sacerdotis; atque 
haee missarum quas privatas vocant, origoest, 
quarum fructusane maxinio privari Ecclesiam, 
cum divini honoris detriniento , œquuiu non 
est : tametsi nec quia diu illis caruit Ecclesia 
Ghrîsti^ hodiecumsumma offensione fidelium 
pi^aeçlara instituta sunt abolenda , nec protinus 
ad veterem ^implicitatem in externis redeun- 
dum est, nisi forte ab bis qui intus primorum 
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pas toujours» Il est vrai quWtrefoîs y tous ceuî^ 
qui "assîstoîent au sacrifice participoient aussi 
à la communion ; mais peu-à-peu elle a été 
donnée à un petit nombre, lorsque la dimi- 
nution de la ferveur des premiers temps 
fit craindre avec raison qu'une perception 
trop fréquente et l'admission de tous sans 
distinction , ne diminuât le respect y et ne 
donnât à plusieurs une occasion de péché» Si 
maintenant encore , tous les fidèles appro- 
choient de la table du Seigneur après la célé-^ 
bration des myst^es , qui doute que plu* 
sieurs ne fissent une indigne communion. Mais 
aujourd'hui, en mettant des intervalles entre 
chaque communion , on donne à ceux qui s'^n , 
approchent le temps de s'y préparer et de ne sô 
point présenter sans avoir la robe nuptiale; 
On n'a rien voulu cependant retrancher de 
l'honneur dû à Dieu , parce qu'il ije se présente 
pas toujours des personnes pour commu];it«r: 
c'est pourquoi , depuis q^e par 'une piété très 
louable , on a établi de célébrer chaque jo»r 
dans toutes les Églises le très saint sacrifice; 
c'étoit une conséquence de penser que la com- 
munion du prêtre qui l'offroit ëtoit suffisante. 
Telle est l'origine des messes que L'on nomme 
privées, et il n'est pas juste que l'Église per- 
de le fruit très grand qu'elle en peut retirer, 
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cbristianorum pium ardorem sese praestare 
posse, non temere confidunt, ({uales utinam 
jnulti essent! 



. De aquae admh^tione , de azymo aut ferment 
tato , de lingua qua celebretur divinum offî-< 
cium, neque ceremoniis sacris pie introductis, 
non est quod multa dicam. Constat enim de 
bis statuendi potestatem pênes Ecdiesiam esse, 
modo descor servetur et eorum quae submisse 
et lingua sacra. dicûntur notitia et interpre-i' 
tatiq fideli populo non desit; atque certe nuné 
liiihil in eo génère desiderari potest, ex quo 
çonèplures libelH vemaculi prodiere in quilms 
canon missae et quidquid ad rem divinam per- 
tiaet , abunde explicatur. 



Sacramentum Ordinia sive hierarohias ecde- 
siasticae est, quo. officium et potesta& ecdcsias- 
tica sive spiritualis, suis gt^dihus^ distincta, 
certis hominibus confertur quorum ministerio 
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et que Dieu soit frustré de rhonneur qui lui 
est dû. Toutefois, parceque Fusage de ces 
messes a été long-temps inconnu dans l^glise^ 
on ne doit pas détruire d'excellentes institu- 
tions en indisposant les fidèles y et retourner 
tout-à-côup à Tantique simplicité, dans le cuke 
extérieur, excepté pour ceux peut-être qui 
croiroient sans témérité avoir dans le cœur 
toute la pieuse ferveur des premiers chrétiens ^ 
et plût à Dieu qu'il y en eût beaucoup 1 

Je ne m'étendrai pas sur Teau mêlée au 
vin , sûr le pain azyme ou fermenté , sur la 
langue dans laquelle on célèbre Folfice divin ^ 
et sur les cérémonies sacrées que la piété a in<*> 
troduites. Il est reconnu que l'Eglise a le povL- 
voir de statuer sur ces objets, pourvu que' 
l'on observe la décence , et que Ton donne 
au peuple fidèle l'explication et la eonnois- 
sance de ce qui se dit à voix basse et dans la 
langue sacrée; et certainement il ne reste rien 
à désirer dans ce genre , depuisqu'on a publié 
en langue vulgaire plusieurs ouvragés où l'on 
explique en détail le canon dç la Messe et tout 
ce qui regarde le service divin. 

Le sacrement de l'Ordre oudb la hiérarchie 
ecclésiastique est celui par lequdl on confère 
l'office et la puissance ecclésiastique ou spiri* 
tuelle, partagée en différents degrés, a cer- 
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utitur Deus ad sacramentorum suorum gratiam 
dispensandai» , hominesque alios docendos , 
regendos et unitàje fideiet obedientia caritatis 
retinendos, addita vî cujusdam jurisdictionis 
quaé in clavium usu potissimum comprehen-p 
ditnr. Pertinent autem ad pastorum Ecclesiae 
hierarchiam , non tantum sacerdotium et hujus 
praeparatorii gradus, sed et episçopatus et ipse 
piimatusmaximipontifîcis, qua^ omnia divini 
juris esse credendum est : qiiando quidem sa- 
cerdotes pet episcopum ordinantur, et episco- 
^us et maxime is oui universalis Ecclesiae cura 
commissa est , potestatem habet sacerdotis mu- 
nus moderandi ac limitandi ut jus clavium in 
quibusdam casibusreservatis, non tantum non 
licite sed nec valide exercere possit. Praeterea 
episcopus, et super omnes, qui œcumenicus 
dicitur ac totâm Ecclegiam repraesentat , potes- 
tatem habet excommunicandi et privandi sa-*- 
cramentorum gratta, ligandique, ac peccata 
retinendi et n^rsus solvendi et recipiendi ^ neque 
enim in clavium jure fan tumjurisdictio volun* 
taria continetur, quae sacerdotis est in confes- 
sionali ; sed et procedi potest ab Eeclesia in 
invitos, et qui Ecclesiam non audit , ejusque 
mandata quantum per salutem animae potest, 
non servat , velut ethnicus et publicanus haberi 
débet, et regulariter, accedente adLterrenam 
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taines personnes du ministère desquelles Dieu 
«e sert pour dispenser la grâce de ses:* sacre- 
ments, pour instruire et. conduire les autres 
hommes , pour les maintenir dans l'unité de 
la foi et dans l'obéissance de la charité avec 
un pouvoir de juridiction, renfermé sur-tout 
dans l'usage des clefs. A la hiérarchie des 
pasteurs de l'Église appartient non seulement 
le sacerdoce et les degrés qui y servent de pré- 
paration , mais aussi l'épiscopat et la primauté 
du souverain pontife ; on doit regarder toutes 
ces institutions comme de droit divin , puisque 
les prêtres sont ordonnés par l'Évoque , et que 
l'Évêque , et sur-tout celui à qui est confié le 
soin de l'Église universelle peuvent , en vertu 
de leur autorité , diriger et restreindre le pou- 
voir du prêtre, de sorte qu'il ne puisse exercer 
ni licitement ni même validement le droit des 
clefs dans certains cas réservés. En outre , l'É- 
vêque et au-dessus de tous les Évêques , celui qui 
est appelé œcuménique (universel) et qui repré- 
sente toute l'Église , a le pouvoir, d'excommu- 
nier et de priver de la grâce des sacrements , 
de lier et de retenir Ijbs péchés , et. de délier 
ensuite , et d'admettre de nouveau à sa com- 
munion ; car le droit des clefe ne renferme pan 
seulement une juridiction volontaire , telle que 
4Delle du prêtre dans le confessionival , mais 
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cœlesti sententia , suae animae malo , vim eccle* 
stastMe potestatis experitur cui Deus ipse ac- 
commodât quod ia junsdictioneomni^ ulti- 
mum acsupremum est^ hoc est, executionem. 



Ut autem vis bierarchiae mdiius intclligatup , 
sciendum est omnem civitatem sive rempu- 
blicam adeoque ecclesiasticam cansiderari de- 
bere ut corpus civile sive unam personam mo- 
raiem : id enim interest inter cœtum plttrîum^ 
et unum corpus , quod cœtus per se ex pluribus 
unam personam uon facit , corpus vero per^ 
sonam constîtuit cui proprietates et jura varia 
competere possunt distincta a juribus singu^ 
lorum : unde et jus corporîs vel collegii in une 
conseorvatur, cœtus autem necessario in plu^ 
ribus consistit. Porro personaa sive naturalis 
sive moralis natura est, ut babeat aliquam vo- 
iuntat^n, ut nempe sciri possit quid ipsa velit 
Itaque si forma regiminis sit monarcbica, vo- 
luntas itionarcba^ est voluntas civitatis, sia por- 
liand^icasit, tune alicûjus cblle^i vel concilii 
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FÉglise peut procéder contre les opiniâtres , et 
celui qui n'écoute pas l'Église et qui n'observe 
pas ses ordonnances autant qu'il le peut , pour 
le salut de son ame , doit être regardé comme 
un païen et un publicain, et comme la sen- 
tence portée sur la terre est régulièrement con- 
firmée dans le ciel , ce n'est qu'au détriment de 
son ame qu'il s'expose à la sévérité de la puis- 
sance ecclésiastique qui â reçu de Dieu ce qui 
est le dernier terme de toute juridictipn , c'est- 
à-^dire l'exécutiqn. 

Mais pour mieux comprendre la force de la 
hiérarchie, il faut savoir que toute cité ou ré- 
puHique civile ou ecclésiastique doit être con- 
sidérée comme un corps social ou comme une 
personne morale ; il y a cette différence entre 
une assemblée composée de plusieurs person- 
nes et un corps f que l'assemblée ne fait pas par 
elle-même une personne de plusieurs , au lieu 
qu'un corps constitue une j^ersonne qui peut 
avoir des propriétés et plusieurs droits distin- 
^és des droits de chiacun : de là le droit du 
•corps,ou du collège est conservé dans un seul, 
au Keu qu'une assemblée consista nécessaire- 
ment dans plusieurs. Oi*, il est de la nature 
d'une personne , soit naturelle soit morale , 
qu elle ait quelque volonté , afin que l'on 
puisse savoir ce qu'elle veut. Ainsi, si la forme 
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sive id ex aliquîbus, sive ex omnibus civîbu* 
constet, voluntas quae sive per numeiuni suf- 
fragiorum , sive per alias certas conditiones 
coguoscitur , censetur voluntas civitatis esse. 



Cum igîtur Deus optimus maximus Ecole- 
siam constituent in terris tanquam Civitajtem 
Sacram super mon tem positam, sponsam suànpi 
immaculatam et voluntatis sùae interpretem y 
cujus unitatcm per totum orbem caritate col- 
ligandam usque adeo commendavit^ etquam 
audiri jubet ab omnibus qui ethnicis aut pU- 
blicanis aequiparari nolunt^ consequens est ut 
modtim constituent quo voluntas Ecclesiae y ia- 
\ terpres voluntatis divinae , cognosci possit : et 

faune jamtum Apostoli ostendere, qui corpus 
Ecclesiae repraesentabant. Hi enim- oonciliio 
hyerosolymis coacto, sententiam suam ejtpli- 
cantes, inquiunt, visum est Spiritui Sancto et 
nobis; neque hoc privilegiutn assistentis Ec- 
desiae Spiritus Sancti Apostolorum morte ces- 
savit, sed usque ad consummationem saecuU 
durare débet, atque in totp corpore Ecclesiae 
per episcopos tanquam Apostolorum succès-^ 
sores, fuit propagatum. Quoniam autem non 
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du gouvernement est monarchique , ia volon- 
té du monarque est la volonté de la cité; si 
elle est polyandrique , alors la volonté d'un 
collège ou d'un concile , soit qu'une partie des 
citoyens , soit que tous le composent , cette vo- 
lonté, connue ou par le nombre des suffrages 
ou par d'autres conditions déterminées, est 
censée ê(re la volonté de la cité. 

Dieu donc très bon et très grand , après avoir 
établi l'Église sur la terre , comme la Cité sain- 
te placée sur la montagne, son épouse sans 
tache , l'interprète de sa volonté , cette Église 
dont il a tant vanté l'unité resserrée dans tout 
l'univers par les liens de la charité , et qu'il or^ 
donne d'écouter, sous peine d'être assimilé aux 
païens et aux publicains, Dieu, dis-je , devoit 
conséquemment établir un mode par lequel 
on pût connoître la volonté de l'Église , inter- 
prète de la volonté divine ; et on l'aperçoit dé- 
jà dans les Apôtres , qui représentoient le 
corps de l'Église. Après avoir convoqué un con- 
cile à Jérusalem, développant leurs sentiments, 
ils disent , il a plu à l'Esprit Saint et à nous. Ce 
privilège de l'assistance du Saint-Esprit pour 
l'Eglise n'a point cessé à la mort des Apôtres , 
mais il -doit durer jusqu'à la consommation 
des siècles, et il a été propagé dans tout le 
corps de l'Église par les évêques , en qualité de 
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semper nec fréquenter haberi potest concilium^ 
nam episcopi populos quibus praesunt, crebra 
deserere non possunt, et tamen semper per- 
sona Ecclesiœ vivere ao subsistere débet , ut 
Yoluntas ejus possît cognosci , consequens fuit, 
ipso divino jure^etmemorabilibus admodum 
Christi ad Petrum verbis, (quando claves ve-^ 
gni cœlorum specialiter commisit, pariter ac 
cùm oves suaspascendas tribus vicibus empha-^ 
lice commendavit ) insinuatum ^ atque in Ec-' 
desia creditum est, ut unus inter Âpostolos , 
hujusque successor unus, inter episcopos ma-^ 
jore potestate eicomaretur, ut per eum tan-' 
quam yisibile centrum unitatis, coUigari cor^ 
pus Ecclesiae, provideri communi necessitati^ 
convocari, si opus, concilium, et convocatum 
dirigi; et tempore interconciliari dari opéra 
posse, ne quid res fidelium publica, detri-» 
menti caperet (et cumPetrum Apostolum in 
principe orbis terrarum urbe Roma et Eccle- 
siam gubernasse, et martyriùm subiisse etsuc^ 
cessorem sibi désignasse constanter veterea 
tradunt(i), neque uUus alius episcopus un-* 
quam ea ratione venerit, romanum caeterorun^ 
principem merito agnoscimrus). Itaquesaltem 
illud certum esse débet in omnibus quae bqkm 

^i) Scripsisse videtur Leibaitius^ tradanU 
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successeurs des Apôtres. Mais, parcequ'on ne 
peut tenir continuellement ni fréquemment de 
concile , les évêques ne peuvent sans cesse aban 
donner les peuples qulls g^ouvernent , et cepen- 
dant , comme la personne de l'Église doit tou- 
jours vivre et subsister, afin de pouvoir faire 
connoitre sa volonté ; c'étoit une conséquence 
nécessaire qui nous est indiquée par le droit di-» 
vin même , et dans les mémorables paroles du 
Gbrist à Pierre , lorsqu'il lui confia spéciale-^ 
ment les cl^ du royaume des cieux , et auss^ 
lorsqu'il lui reconunanda trois fois , avec em« 
pbase, de pattre ses brebis, conséquence recour* 
Que dans l'Église , qu'un des Apôtres y et qu'en^ 
suite un des évêques qui lui succéderoit fût 
revêtu d'une plus grande puissance , afin que 
par lui , comme centre visible de l'unité , le 
corps de l'Église formât un seul tout , et trou- 
vât un secours dans les besoins ordinaires , qu'il 
put aussi convoquer le concile, s'il étoît néces- 
saire, et le diriger après sa réunion; et que 
dans les intervalles des conciles , il donnât tous 
ses soins pour que la république chrétienne ne 
souffiit aucun dommage. Et comme les anr 
tiens attestent d'un commun accord que l'Apô- 
tre Pierre a gouverné l'Église dans la ville de 
Rome , capitale de l'Univers , qu'il y a souffert 
le martyre^ et qu'il a désigné son successeur ^^ 
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ram concilii universalis non fernnt ^ aut con^ 
cilium universale non merentur, intérim 
eamdem (i) esse episcoporum principîs sive 
pontificis maximi potestatem , quae totius Ec- 
clesîîe, per eum excommunicari quemvb et 
restitui posse, eique omnes fidèles veram de- 
bere obedientiam, cujus vis eo porrigitur ut 
quemadmodum juramentum servandum est 
in omnibus quae eum salute animae servaii 
possunt, ita et pontifici magno tanquàm uni 
Tiâibili Dei vicario in terris sit obediendunn 
in omnibus quae sine peccato salvaque cons- 
cientia fieri posse ipsi, nosmetip$os interro-^ 
gantes , judicamus , usque adeo ut in dubio ^ 
caeteris paribus, obedientia tutiôrsitcensenda^ 
idque faciendum est amore unitatis Ecclesiae 
et ut Deo in bis quos misit, obediamus. Quidvis 
enim libentius pati debemus etiam eum mar 
gna jacturâ nostra, quam ut ab Ecclesia divel* 
lamur àt schismati causam praebeamus : se d de 
primatu et autoritate romani pontificis postea 
pluribus erit dicendum. 

(i) Leibnitius ita primo scripserat. Deinde aKo moda 
sententiam suam èxpressit, additis vocibus quibusdam 
interlinearibus, ex quibus ita legi posset : intérim suo 
cedere episcoporum prinoipis sive pontificis maximi poteS' 
tatem potestati totius Ecclesiœ. Per eum , etc. Verba prius 
scripta non tamen ipse delevit, verum accurate paren- 
thesibus inclusit. 
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^t comme jamais aucune autre évêque n'y est 
venu pour en occuper le siège , c'est avec 
raison c^ùe noiis reconnoissons Tévêque de 
Rome comme le premier de tous. Ainsi on doit 
admettre qud dails toutes les choses qui ne 
peritiettent pas les retards de la convocation 
d'un concile général , ou qui ne méritent pas 
d'être traitées en concile général , le premier 
des évêques ou le souverain pontife a le même - 
pouvoir que l'Église tout entière , qu'il peut>^ 
«Kcommudier toute personne, ou lever l'ex- 
communication , que tous les fidèles sontft^bli* 
gés de lui être sincèrement soumis et obéissants 
et de ihême que l'on doit tenir un serment 
dans tout ce qui n'est pas incompatible avec le 
salut del'ame^ de même aussi on doit obéir 
au souverain pontife comme au seul vicaire 
visible de Dieu sur la terye, dans tout ce que 
nous pensons après nous être interrogés nous- 
mêmes /pouvoir faire sans péché et sans 
blesser notre conscience ; de plus , dans le 
• doute , toutes choses égales , nous devons 
regarder l'obéissance comme le parti le plus 
sûr: on doit agir ainsi par attachement à l'uni- 
té de l'Église et par obéissance envers Dieu , 
dans ceux qu'il a envoyés. Car, nous devoùs 
plutôt tout souffrir, dût-il même en résulter 
pour nous un grand dommage, que de noii&^ 

20 
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jnre terrenaram potestatum, quod Christus 
non sustnlh : etsi ^nim eiiristiaiiî principes 
non inmusEceleiissohefàietïûam. debeant quam 
minimus qmsque fidetiam, tamen nisi ipso 
jnre regnî aliter provîsum actumque esse cons-- 
t^tj eceïesiastîca potestas eo extendenda non 
est ut subditos în veros dom^înos armet; Ec- 
clesia& cnîm arma snnt lacrymae- et preces : et 
fcâ&c optima tutissimaqûe sdecularis atque eecle- 
siasticae^ potestatis collimitatîo est primitive 
Ecclesiae exemplo, ut Deo ejusque ministris 
qntdem potîus sit obediendum , terrenis tamen 
potestatîbus non sit resistendnm , scd si prava 
împereni quidvrs potins patiendum, dirmmodo» 
sine certa fidei pernicie fieri possit. Nec diffi- 
tebr intérim et principibns ac popnlîs chris- 
tianis aliquam eamque sane maximam^ àe^ 
bere esse curam sacrorum, ita tamen ut nec 
manus arca? admoveant nec thuribulum cnm 
Osia capîant, sed anxilio sno juVent Ëcdesiam: 
quo meKus puritâtem atque unitatem servet , 
ac jure suo ntatnr. Quibus observatis , impe^ 
yinm in imperio ^ sacrmn in terreno sine per^ 
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sëpat*cr de l'Église et donner une occasion 
au schisme. Mais nous nous étendrons davan. 
tage dans la suite sur la primauté et Fautorité 
du pontife romain. 

Tout ceci doit s'entendre cependant, sans 
blesser le droit des puissances de la terre que 
le Christ n'a pas supprimé* Quoique les prin- 
ces chrétiens ne doivent pas moins obéir à 
l'Église, que le moindre des fidèles, cependant 
à moins que l'on ait agi et ot'donné autrement 
d'après le <lroit même du royaume , la puis- 
sance ecclésiastique ne doit pas s'étendre jus- 
qu'à armer les sujets contre 'leurs véritables 
tnaîtres : car les armes de l'Église sont les lair- 
mes et les prières : et en suivant l'exemple de 
Ht primitive Église, il n'y a pas de meilleure, 
de plus sûre limite entre la puissance sécu- 
lière et ecclésiastique que d'obéir de préference 
à Dieu et à s^ ministres, et cependant de ne 
point résister aux puissances *. mais si elles com- 
mandent des choses mauvaises , il vaut mieu:!^ 
tout souffrir, pourvu qu'on le puisse faire sans 
un danger certain pour la foi* Toutefois je, ne 
disconviendrai pas que les princes et les peu- 
ples chrétieps ne doivent avoir une part même 
considérable dans les choses sacrées, de ma* 
ïiière cependant qu'ils n'approchent pas la 
main de l'arche, et qu'ils ne prennent pas l'eii* 

20. 
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mixtione ac perturbatione subsistât ac florebit, 
Quod ad ipsorum principum securitatem et 
subdîtorum fidem , ipsa christianae religionis 
disciplina inagis stabilitam , pertinere negaii 
noii potest. 



De discrimine episcopiet presbyteri titrum et 
quatenas a jure divino prpficîscatur , in Ee- 
clesia quidem nnlla magnopere dubitatio aut 
obscuritas est : protestantes vero non tantum 
contra Ecclesiam contendunt ^ sed et inter se. 
Scimus enim episcopales inAnglia^et Scotia 
contra presbyterianos autoritate tum Scriptu- 
rae, tum veteris.Ecclesiae divini privilegii praero- 
gatiyam tueri. Et sane discrimen Apostolorum 
ac reliquoruîn Discipulorum et Cbristus ipse 
instituit et post ascensum ejus in cœlum , corn- 
, munis consensus ex magistri disciplina ser- 
vavit, et Apostolos sibi successores «piscopos 
constituisse Ecclesia tenuit. Itaque Aerius qui- 
dam pro baeretico habitus est quod episcopi 
ac presby teri munera confudisset ; Hyeronimus 
tamen alicubi dicere videtur differentiamepis- 
copiet presbyteriabecclesiastico esse instituto» 
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censoir comme Osias , mais qu^ls aident l'É- 
glise par leur assistance afin qu'elle conserve 
mieux la pureté et l'unité , et qu'elle jouisse de 
ses droits. En observant ces régies , on verra 
subsister et prospérer sans mélange et sans 
confusion l'empire dans l'empire, le sacré dans 
le terrestre ; et l'on ne peut nier que cet accord 
n'influe sur la sécurité du prince et la fidélité 
des sujets qui sont plus affermies par la disci- 
pïinef de la religion chrétienne. 

La différence entre l'évêque et le prêtre 
yient-elle du droit divin et jusqu'à quel point? 
cette question dans TÉglise n'est ni très dou- 
teuse ni très obscure : pour les protestants , ils 
disputent et contre IT^glise et entre eux. Car 
nous savons que les épiscopaux en Angleterre et 
en Ecosse soutiennent contre les presbytériens 
par l'autorité de l'Écriture et de l'ancienne 
Église la prérogative du privilège divin. Le 
Christ lui-même a établi une distinction entre 
les Apôtres et les autres Disciples , et après 
son ascension, elle a été conservée d'un 'com- 
mun consentement selon l'institution du maî- 
tre, et l'Église a tenu que les Apôtres s'étoient 
donné les évêques pour successeurs. Aussi on 
regarda comme hérétique un certain Aérius , 
parcequ'il confondoit les fonctions d'évêque 
M de prêtre. Saint Jérôme cependant semble 
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magis consuetudine quam dispositionis domi^ 
nie» veritate ; et scribit idem facere episcopum • 
quod presbyter facit : alibi tamen limitatioDem 
adjicit , quid , inquit, facit , excepta Ordina- 
tione, episcopus, quod non facit ppesbyter? 
Portasse igitur transigi cum Hyeromino potest^ 
ut episcoporum quideni autoritas seu ^ber^ 
natio qualis tune erat et nunc quoque est , ab 
Ecclesia recepta; potestas autem spirituali» 
ordinaria quae potissimum in jure ordinandi 
consistit) ex Cbristi instituto ut Apostolis, ita 
episcopis jreservata esse intelligatur. Nam Con^ 
firmationis administrationem facilius subinda 
presbyteris concessàm constat. Licet enim finr 
gamus nihil apostolica traditione contineri 
de potestate e^iscoporuji excommunicandi 
presbyteros et ligandi hos quos presbyteri soIt 
verunt , etiam sine aliorum presbyterorum 
suffragiis ; quia tamen Ecclesiae potestas supra 
presbyteros, divini juris est, banc illa per 
episcopos^exercere posset et fortasse debuisset; 
neque enim alia commoda ratio apparet, Quod 
si igitur Hyeronimum putareiaus gradus quos- 
dam in d^vino instituto agnovisse, et ubi ex 
(ejus sententia Ecclesiae autoritas ad divinaa 
traditionis complementum accedere debuit, 
institutum bumanum appellasse , condonari 
ca Ubertas yiro çummo posset , tamen non 
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dire quelque part que la difïereiice «ntt^ Vét 
vêque etle prêtre eetilinstitutionecclésiastiquiej» 
plutôt éta}>lie par Fusa^ que sur unie ordo^ir 
nauce du Seigueur; et il écrit que Vévéifm fait 
ce que fait le prêtre. AiUeur$ cepeudaat , il met 
une restriction. Excepté rOjpdiaatia» , dilril^ 
que fait l'évêque , que le pi'être ne fasse ? on 
poiirroit peut-être expliquer saint Jérôme en 
disant que l'autorité des évêques reconnue par 
l'Église est encore à présent la même qu'elle 
étoit alors ; mais- que la puissance spirituelle 
ordinaire qui consiste principalemoU dans le 
droit d'ordonner , après ^voir été récDarvée aux 
Apôtres d'après l'iastitutioa du Christ, est de 
même réservée aux évéques. Car on sait qut 
dans la suite on n'a pas (ait difficulté d'aocD]:>der 
aux piètres l'administration de la Confirma*- 
tion. Et en supposant même qu'il n'y a rien 
dans la tradition apostolique sur le pouvoir 
qu'ont les évêques d'excommunier les prêtres 
et de lier ceux que les prèti^s ont absous, sans 
avoir même le suffrage des autres prêtres , ce*- 
pendant , comme le pouvoir de l'Église sur les 
prêtres est de droit divin, elle pourrdit et elle 
auroit di; peut-être Tenercer par ies ' é^ques, 
car on n'en voit pas d'autre raison convenable. 
Si donc nous pensons que* saint Jérôme a re^ 
connu des degrés d'institution divine , et a 
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temere imitanda est : et simplicius est diçere 
ipso jure diyino ordinario episcopuna pre^by- 
terumque, funcUonibus discerni. Gaeterum quœ 
ad electionem nominationemque pertinent 
humana autoritate constitui possunt , modo id 
i^um ratione et ex ysu Ecclésiae fiât. 



Ëtsi autem jus divinum ordinarium pro 
certo habendum sit, multi tamen disputai^t 
quid fieri possit in summa quadani necessi^ 
tate. Fingunt christianum sive presbyterujm 
tantom sive etiam plane laicum ejici tempesr 
tate inJittus insulae remotae, et multos ad Ghrisf 
tum convertere, neque illi cum reliquo orbe 
cbristiano commifnicandi copiam esse. QuaB" 
ritur an presbyter ordinare presbyteros possit, 
ne ipso extincto sacramentorum admodum 
ad saluten^ necessariorum benefîcîo careant 
novi christiani. Et quidem Frumentium nar-r 
rant apud iËthiopes quaedam egisseanteepisco- 
patum quae neicessitate excusabantur , cum lai- 
cus esset. Quod si igitur Apqstolusgentis, ne 
presbyter quidem ordinatus sit, quaerituran> 
Ecclesia nova Deum implorante, spondere ille 
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donné le nom d'institution humaine à une tra- 
.dition divine qui, selon lui, de voit recevoir 
son complément de Tautorité de l'Église, cette 
liberté peut être pardonnée dans un grand 
homme , mais non pas imitée légèrement ; et 
il est plus simple de dire que de droit divin 
ordinaire l'évéque et le prêtre sont distingués 
dans leurs fonctions. Pour ce qui concerne 
l'élection et la nomination , l'autorité humaine 
peut les déterminer, sans s'éloigner toutefois 
de la raisqn et des usages de l'Église. 

Quoique l'on doive reconnoître pour certain , 
le droit divin ordinaire, plusieurs cependant 
disputent sur ce que l'on pourroit faire dan^s 
une extrême nécessité. Ils supposent qu'un chré- 
tien , ou simple prêtre ou même laïque , jeté 
par la tempête sur le rivage d'une île éloignée , 
convertisse un grand nombre de personnes à 
la foi , et que celles-ci ne puissent pas commu- 
niquer avec le reste du monde chrétien. On 
demande si un prêtre pourroit ordonner des 
prêtres, afin qu'après sa mort les nouveaux 
chrétiens ne soient point privés du bienfait des 
sacrements qui son^ très nécessaires au salut. 
Et l'on rapporte que Frumentius avant d'être 
évêque, fit, étant laïque, chez les Éthiopiens 
^^\ bien des choses que la nécessité excusoit. Si donc 
/ $ans être prêti'e , il a été ordonné Apôtre de la 
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sibi aliisque desuper presbyterii et conuexo- 
rum saciamentorum gratiam possit, Euere 
enim quidam veterum quibug persuasum fuisse 
verisimile est in necessitatis casu non tin|^re 
tantum sed et offerre posse christianum <^m- 
vis, queaiadmodum indicare videtur locus 
TertulUaiiiiL Yerum mihi istas qusestiones pri- 
vatim definire neque necessarium vidétur ne- 
que tutum. PraîStat supremam curam Ecclesiae 
atque animanim Deo relinquere cujus miseri-^ 
cordia nullis limitibus circuBi$cripta , semper 
aget quod in summa fieii praestat. Interea tutis- 
^irnum est a linea Qrdinationis non disœdere, 
quae per Apostolôrum^raccessores continua prd' 
pagatione gratiam ministeni ad nos ueque 
deduxil;. 



Poitremum superest Matrimonii sacramen*- 
tum quod ex primîti va institutione atque desti<* 
il^ioneDeipariter et contrahentium esse unius 
viii atque unius feminse conjunctionem inse<> 
parabiiem Christus optimus divinae legis inteiv 
pree docuit. Nihilominus dispensatione divina 
in veferi Testamento concessa est polygamia^ 
f^ve ut uni viro multas simul uxores habere 
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nation, on demande si la nouvelle Église im- 
plorant la Divinité, il pourroit se promettre 
d'obtenir pour lui et les autres la grâce de la 
prêtrise et des sacrements qui y sont attachés. 
U est même vraisemblable que quelques anciaas 
ont été persuadés que dans le cas de nécessité 
tout chrétien pouvoit non seulement baptiser , 
mais encore ofîrir le sacrifice , comme semble 
rindiqua^ un passage de Tertullien. Mais je ne 
crois pas nécessaire, ni prudent quW partie 
cufier décide ces questions. Il^vaut mieux laisser 
àDieu dont la miséricorde, qui neconnott point 
de homes, fera toujours ce qui, soUs tous les 
rapports, sera le plus avantageux, il vaut mieuir, 
dis-je, lui laisser l'administration suprême de 
l'Église et des âmes. Cependant le plus sûr est 
de ne point s!écarter de la ligne de FOrdination 
qui a transmis sans interruption jusqu'à nouB 
par les successeurs des Apôtres la^grace du 
ministère. 

U ne nous reste plus qu'à parler du sacre-? 
ment de Mariage. Le Christ , le meilleur inter^ 
prête de la loi divine nous a enseigné que d au- 
près l'institution divine, et la destination de 
Dieu ^ ainsi que des contractants , le Mariage 
étoit l'union inséparable d'un seul homme et 
d'une seule femme. Cependant par une dis^ 
pense divine , la polygamie a été permise dans 
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permitteretur ; itemque potestas divortli, ut 
discedere a se invicem conjugues et aliud coif- 
jug;ium inire posseat : Christus autem monuit 
id non aisi ob duritiam cordis hdminuin fuisse 
coucessum , adeoque ex divina lege rectius in* 
tennitti ; merito igitur in Ecclesia sublata est 
polygamia quam nulla hodie iater nos neces* 
sitatis ratio excusare potest. Sed quid dicemus 
de nationibus infidclibus, si quae.ad Ghristum 
<u>nyertipossent indulgentiapolygamise dudum 
insolitae , eaque negata vel solanr banc ratio- 
nem tanto bono adhuc obstare appareret. Mihi 
quidem tutius videtur pontifiai ihe^ximo eam 
rem definiendam relinquere. lUud tamen pro- 
nun tiare ausim, si pontifioiere videretur e^u- 
cedere polygamiam regno Sinarum, si quidem 
ad Cbristi fidem ea ratione adduci possit : 
(constat enim banc christianorum legem insti- 
tutis ejus populi vetustissîmis contrariam inter 
potissima fidei impedimenta ill. . . (i) oenseri) 
nihil doctrinae Cbristi adversum esse factu- 
rum : ipsum enim Dei nomine salutem popur 
lorum curare convenit, quando nunc nova 
revelatio frustra expectaretut. Itaque divino 
exemple praeeunte ratioûeque babita cordis 
bumani, non maie opinor , ob tantum bonum 

(i) Ultimœ hujus Tcrbi litterœ non apparent Scripsc- 
rat Leibnitius illa, vel illicn 
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Tancien Testament, c'est-à-dire qu'il étoit per- 
mis à un seul homme d'avoir à-la-fois plusieurs 
femmes; on pouvoit aussi divorcer, et les ^oux 
avoient la faculté de se séparer et de contracter 
un nouveau mariag[e. Mais le Christ nous a 
avertis que cette permission n'avoitété donnée* 
qu'à cause de la dureté du cœur des hommes , 
et qu'ainsi il étoit plus juste que la loi divine 
la supprimât. C'est donc avec raison que la 
polyg[amie a été défendue dans l'Église , et au- 
jourd'hui parmi nous aucune raison de néces- 
sité ne sauroit l'excuser. Mais que penser des - 
nations infidèles ,.si l'on pouvoit en convertir 
quelques unes au christianisme en tolérant la 
polygamie qui y seroit depuis long-temps en 
usage , supposé que le refus de cette tolérance 
fût le seul obstacle à un si grand bien? Il me 
semble plus sur de laisser la décision de cette 
question au souverain pontife. Cependant s'il - 
paroisspit utile au pape de permettre la polyga- 
mie aux peuples de la Chine, xomme un moyen 
de les attirer à la foi du christianisme : on sait 
en effet que cette loi des chrétiens contraire aux 
plus anciennes institutions de ce peuple , est re- 
gardée comme un des plus grands obstacles à 
l'établissement de la foi dans ce pays; j'ose as- ; 
surer que dans ce cas le souverain pontife ne . 
feroit rien de contraire à la doctrine du Christ, 
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concederet hanc non intolerabilem Deo vÎMtti 
in ipsis Sanctis imperfectionem , quando non 
tam novam l^em tulisse bic Ghristum quan^ 
veterem recte interpretatum esse constata 



De divortlo.frequentius inter chmtianos dif-^ 
ficoltates incidunt. Saepe enim sive ob adul-' 
• terium, sive ob alias graves causas nécessitai 
tonjngibus imponitur a se invicem discedendii 
et cum difficile sit ef&cere ut se contineanty 
qnseritnr an, majorismalivitandi causa, induis 
0ere novum cQnjugium Ecclesia ppssit. Quidam 
intuitu humanae infirmitatis faciliores se prse^ 
l^ent , cum melius sit nubere quam uri , ne forte 
homines in aetemœ salutis periculum incidant, 
ii districtius prohibeantur conjugii usu. Alii 
saltem duas admittunt divortii veri causas ^ 
adulterium et desertionem, praesertim cum 
in adulteiii casu verba Ghristi favere videan* 
tur. Plerique nuUam rationem tanquam di-^ 
vina l^e satisapprobatam, admittendam cen- ' 
sent qua vinculinn Matrimonii rati et earnaU 
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ptdsqu'il convient qu'il s'occupe du salut des 
peuples au nom. de Dieu , à présent que Ton 
attendroit inutilement une nouvelle révélation. 
Ainsi, appuyé sur l'exemple de Dieu , et sur la 
eonnoissance du cœur humain, il ne feroit pas 
mal , ce me semble , de permettre pour un aussi 
grand bien une imperfection que Dieu a cru 
pouvoir supporter dans les Saints mêmes ; on 
sait d'ailleurs que le Christ, dans cette circons- 
tance, n'a pas tant établi une loi nouvelle 
qu'interprété l'ancienne selon la raison. 

Le divorce est une, question plus difficile et 
plus souvent agitée entre les chrétiens, souvent, 
soit pour- cause d'adultère, soit pour d'autres 
raisons graves, les époux sont dans la nécessité 
de se séparer ; et comme il est difficile qu'ils vi- 
vent dans la continence , on demande si , pour 
éviter un plus grand mal, l'Église peut condes- 
cendre à un nouveau Mariage. Quelques uns 
considérant la fragilité humaine se montrent 
plus faciles, et puisqu'il vaut mieux être mai4é^ 
que de brûler, ils craignent que les hommes 
n'exposent leur salut étemel , si on leur iuterdit 
trop sévèrement l'usage du Mariage. D'autres 
admettent au moins deux causes de divorce lé- 
gitime, l'adultère et la fui te; et pour le cas de 
l'adultère , les paroles du Christ semblent leur 
être favorables. La plupart j^nsent qu'il n'y 
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copula coDSummati ità dissolvatur ut novi^ 
conjuçii omni modo atque omni reprehensione 
carens licentia fiât , quorum hodie potior est 
autoiitas. Quoad indu^entiam tamen quami 
Deus in génère praecéptorum sibi suaeque Ec- 
clesiae servavit , Tariavit pia antiquitas : nam ex. 
imperatorum cbristianorum legibus constat 
fuisse permissa' divortia etiam ab optimo im- 
peratore Theodosio Magno aliisque : episcopos 
tamen aliquando desiderasse ut lege imperiali 
prohiberentur patet ex concilio milevitano. 
Nihilominus metu incontinentiae ipsa Eeclesia 
aliquid in hoc génère saepe induisit : et ut con- 
cilia eliberitanuin, triburiense , atque alia quae 
Gratianus citât , taceam , îpsè Ambrosius vir - 
sanctissimus , viro, inquit, licet ducere aliani^ 
si dimiserit uxorem peccantem ; et notum est 
quid rescripserint Zâchariàs et Gregorius , pon- 
tifices romani. Nihilominus praevaluit tandem 
severior Augustinisententiàad id (i). . . . quod ' 
rectius et melius est, eamque in melivitano 
concilio expressametpraxiEcclesiaeroboratam 
ipsa sy dodus tridentina /denique, nonnullis 
etiam verbis retentis, confirmavit, cujus ita 
habet canon : si quis dixerit Ecclesiam errare 
cum docuit et docet ( juxta evangelicam et apos- 

(i) Vox quœ hic omissa est, ch leg^endi difficultatem, 
rnihlvidetur e$%e contendem aut conscendens. 
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A aucune raison suffisamment autorisée par la 
loi divine pour que le lien d'uti Mariage con- 
clu et consommé par la cohabitation soit dis^ 
60US de manière à pouvoir en contracter un 
nouveau avec pleine liberté et sans encourir 
le moindre reproche ; et ce sentiment prévaut 
aujourd'hui. Cependant la religieuse antiquité 
a varié quant à Tindulgence que Dieu s'est ré- 
servée et qull a accordée à son Église relati- 
vement aux préceptes. Il est constant par les 
lois des empereurâ romains que le divorce a été 
permis., et qu'il l'a été même par l'excellent em- 
pereur Théodose le Grand et par d'autres ; les 
évêques cependant ont quelquefois de^é que 
la loi impériale le prohibât. L'Église néan«- 
moins a souvent montrée quelque condescen- 
dance à cet égard par la crainte de. Tinconti- 
nence : et sans parler des conciles d'Elyire, dç 
Trébur et d'autres cités par Gratien , Ambroise 
qui étoit d'une sainteté si éminente dit, il est 
permis à un homme d'épouser une autre fem- 
me, s'il a renvoyé sa femme coupable; l'on 
connoit aussi leâ rescrits des pontifes romains 
.Grégoire et Zacharie; quoiqu'il en soit, le sen- 
timent plus sévère de saint Augustin qui s'at- 
tachoit à ce qui étoit le plus juste et le plus par- 
fait aenfin prévalu , et après avoir été exprimé 
dans le concile de MilèVe et fortifié par la pràr 

21 



Digitized by 



Google 



322 SYSTÈME 

tolicam doctrinam) propter adultérium alte-^ 
riuscoojugum. Matrimonii vinculum non posse 
dissolvi, aii£fthema sit. Cbi tamen tempera- 
mente sy dodus usa est^ ut non eos damnaret 
qui contrarium sensere y quales fuere viri ma- 
{;ni (^omplures , sed tabtum eos qiiî Ecclesiam 
bic errare dicerent, quorum pertinaciœ merîto 
dicitur anathema. Hoc tamen non ita acci- 
ptendumessearbitror^quasîEcclesia quœ etîam 
ob maximas rationes, polygamiam indulgere 
jposset, dirôrtium non posset ised hoc statuitûr 
secundum expressaiû Christi sententiam, di-^ 
vortiumnon minus quam polygamiam divinse 
légis primitivâe^ scopo esse coï^trarium, qua; 
tàntumduos coUigat in carnem unam , et quod 
Deus conjunxit , non vult ab homine separari, 
ita taïkien ut ipso Christo teste, ob duritiam 
eordis aut infiirmitatem humanam ^ praeeunte 
divîhd exemple , ex ma^^na ratione vel neces- 
sitate dispénsatio concedi possit, quemadmo- 
dum circa votum dispensari potest : nam cum 
toulco majora Ecclesiaechristianae dederitDeus, 
non est putandum aliquid ad salutem anima- 
rum utile aut necessarium in hoc génère negasse, 
aut minorem ei potestatem reliquisse quam 
TeteribUîs concesserat ante Christi adventum , 
licet vbluerit ut majore cautione Eoclesia novî 
Testamenti hoc suo jure uteretur, omnique 
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tique de l'Église , le coDcile de Trente lui-même 
Ta enfin confirmé, en en conservant quelqno;» 
expressions ; voici ce canon : Si quelqu^un dit 
que l'Église est dans Feireur, lorsqu'elle a en- 
seigné et qu'elle ensefgne, selon la doctrine 
évangélique et apostolique que le lien du Ma- 
riage ne peut être dissous à cause de Fadultére 
de l'un des deux époux , qu*ilsoit anathème. Le 
synode a pourtant usé de ten^pérament , pouir 
ne pas condamner ceux qui pensoient diffé- 
remment, et de ce nombre sont plusieurs grands 
hommes , mais seulement ceux qui disoient que 
l'Église erroit en ce point, et c'est avec raison 
que Ton dit anatbème à leur opiniâtreté. Je 
ne pense pas cependant que l'on doive l'en- 
tendre comme si l'Église qui, pour de très 
grandes raisons , pourroit permettre la polyga- 
mie , ne pouvoit permettre le divorce. Mais 
elle s'attache dans son décret à la pensée ex- 
presse du Christ, que le divorce n'est pas moins 
que la polygamie contraire au but de la loi di- 
vine primitive qui réunit seulement deux per- 
sonnes en une seule chair, et qui ne veut pas 
que l'homme sépare ce que Di^i a réuni, de 
sorte cependant que vu la dureté di> coeur et la 
fragilité humaine, et d'après l'esemple de Bieu 
on pourroit accorder dispense poùrun puissaiit 
motif ou une grande nécessité, aidû que Ton 

31. 
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conatu fidèles a pharisaicis observationibus lit- 
lerae ac justitia exteriore ad majorem interioris 
pariter aique ex,teriom hominis puritatem ac 
yenim sensuiii divinœ legis a se, tum in aliis 
capitibus, tum circanaturam Matrimonii e?c- 
'pUcatum revodaret Scire enim debeut fidèles 
etiaiu tolerabilia quaedam sibi, quantum li- 
cet y vitanda esse, si vitam christiana sanctitate 
dignam vivere velint 



Itaque praèstat in his omnibus Ëcclesiae ju^ 
diciam sequiet potestatem agnoscere quae etiam 
eirea impedimenta Matrimonii elucet* Proinde 
si olim pontifex maximus Henrico octave ^ 
Angliae régi , etiamsi constitisset primum cum 
Gatharinamatrimonnim fuisse ob antecessoris^ 
sui dispensationem validum divortii facultatem 
et novi cum Anna conjugii jus indulsisset, ea^^ 
^ue facilitate regnum Ecclesiae conservasset vel 
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peut dispenser des vœux i Et Dieu ayant accordé 
à l'Église chrétienne de plus grands privilèges , 
il ne faut pas croire qull lui ait refiisé quelque 
chose d'utile ou de nécessaire eu cejfoint^u 
salut des âmes ou qu'il lui ait laissé un moindre 
pouvoir qu'aux anciens avant la venue du 
Christ. Mais il veut en même temps que l'Église 
du nouveau Testament use de ses droits avec 
plus de précaution et fasse tous ses efforts pour 
rappeler les fidèles des observances pharisaï- 
ques de la lettre et de la justice extérieure à 
une plus grande pureté de l'homme tant inté- 
rieur qu'extérieur et au vrat^ens de la loi di- 
vine dont il a donné Pexplication sur d'autres 
poiiits ainsi que touchant la nature du Ma- 
riage. Cil' les fidèles doivent savoir que s'ils 
veulent mener une vie conforme à la sainteté 
du christianisme, ils doivent éviter, autant 
qu'il est possible , les choses même tolérables. 
Il est donc préférable en tout ceci de suivre 
le jugement de l'Église et de reconnoître utt 
pouvoir qui n'est pas moins évident à l'égard 
des empêchements de Mariage. Et si autrefois 
le souverain pontife^eût accordé à Henry VIII, 
roi d'Angleterre, la faculté de divorcer et le 
droit de contracter un nouveau Mariage avec 
Anne, quand „même il auroit été constant que 
jb premier Mariage avec Catherine étoit valide 
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mine poatifex sinense imperium in fidem recî-> 
peret , permissa polyganiîa , quae sine maxima 
rerum conver&ione in tanto populo subito abo- 
leri nùTt posset, veletiam cum pontifex in gra- 
dibus a Deo et Ecclesia regulariter prohibitis 
dispensationem ex gravi causa concedit, non 
puto sine temeritate vel dispensandi jusnegari 
vel çonsilium ejusreprebendi posse; licet enim 
protestantes Ecclesîas potestatem circa inter- 
pretationem divina? legis ac dispensationem 
sacramentorum in dubium revocent , et spe-- 
ciatim contendant Matrimonia in gradibus 
omnibus capite octavo decimo et vigesimo 
lievitici et capite septimo vigesimo Deutero- 
nomii prohibitis , esse contra jus divinum in- 
dispensabile, quia Deus pronuntiat se gente^ 
propter incestas illas conjunctiones punire. 
Attamen cum Deus ipse ostenderi^ quosdam 
gradus aut bis pares indulgentiam réopère, ut 
quando eamdem duobus fratribus successive 
copulari etiam jubet , ut taceam quod Jacobum 
duas sorores simui ducere permisit , Ecclesia 
merito judicavit omnes gradus praeter primum 
dispensationem ex causa, hodieque recipere 
posse , quae quanta esse debeat, rfectorum Ec- 
clesiae et dispensationem petentiumconscientiis 
permissum est. Eadem Ecclesia etiam nova 
impedimenta statuere potest, quae contractum 
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à' cause de la dispense de sou prédécesseur , 
et qu'il eût par ce moyen conservé la religion 
catholique dans ce royaume^ ou si n^aintenant 
le pape conyertissoit à la foi Tempire de la 
Chine , en permettant la polygamie qui ne 
pourroit p^s être abolie subjtemeqt dan$ uae 
nation si populeuse, saQs^xciter les plus grands 
bouleversemjents , de même lorsqu'il accorde 
pour de graves raisons des dispenses dans les 
degrés régulièrement prohibés de Dieu et par 
l'Église , je ne crois pas que l'on puisse san$ 
témérité ou lui contester le droit de dispenser, 
ou blâmer ses intentions. Car quoique les pro- 
testants révoquent en doute le pouvoir de l'É 
glise relativement à l'interprétation de la loi 
divine et la dispensation des sacrements , et 
soutiennent spécialement que les jMiariages dans 
tous les degrés prohibés par les chapitres dix- 
huitième et vingtième.du Lévitique et par le cha- 
pitre vingt-septième du Deutéronome, ne peu- 
vent être dispensés de droit divin, parœque IKeu 
déclare qu'il punira les nations à cause de ce$ 
unions incestueuses. Cependant comme Dieu 
lui-nième a fait voir qu'on pouvoit dispenser 
en certains degrés , par exemple , quand il or-» 
donne à la même femme d'époujer successt* 
Tement les deux frères , pour ne rien dire de 
Jacol^ auquel il permit d'époqser .à-la-foi$ le» 
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Matrimohiiirritumfaciant , quodetiam alicubi 
sibi potestas sspcularis tribuit : unde lege in 
Gallia lata , Matrimonia liberorum , invitis pa^ 
rentibus, contracta , censentur ipso jure nuUa , 
quia scilicet consensus legitimus contrahentiuni 
quasi materia sacramenti est ; quis autem legi-^ 
timus sit a leg^us eivilibus pendere videatur, 
Caeterum, jure divino ad validifatem Matrl-t 
monii requiri consensum parentum nuspiam 
extat, tametsi is sine çr^vi peccato i^on ne^li» 
0atur, 



' Gaeterum etsi Matrimotiiuin sit sacramentum 
et irreprehensibile censeri debeat, fatendum 
tamen est ob manifestas rationes et consensum 
populorum et verba expresse ScripturaeSàcrae, 
plus laudishabere caelibatum caste. servatum; 
nam et mens solutior est ad cœlestium rerum 
contemplationem et animo ac corpore integro 
atque munUo a libidine et carnali affectu» puij 
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deux sœurs, l'Église a pensé avec raison qu-elle 
pouvoit à présent accorder des dispenses dans 
tbus les degrés, excepté le premier, pour des 
motifs dont la gravité est déterminée p'ar la 
conscience des pasteurs de l'Église et de ceux 
qui demandent dispense. L'Église peut encore 
établir de nouveaux empêchements qiïi ren- 
dent nul le contrat de Mariage , et la puissance 
séculière elle-même s'est attribué ce pouvoir 
dans quelques états. Ainsi par une loi publiée 
en France, les Mariages des enfants contractés 
malgré leurs parents sont censés nuls de droit, 
parceque le consentement légitime des con- 
tractants est comme la matière du sacrement ; 
et il semble qu'il appartient aux lois civiles de 
régler quand le consentement est légitime. Au 
reste on ne voit nulle part que le consentement 
des parents soit nécessaire de droit divin pour 
' la validité du Mariage , quoiqu'on ne puisse 
l'omettre sans un péché graye. 

Mais quoique le Mariage soit un skcrement , 
et que cet état n'ait rien de répréhen^ible , il 
faut reconnoître , d'après des raisons évidentes, 
d'après le consentement des peuples , et les pa- 
roles expresses de l'Écriture Sainte , que le céli- 
bat gardé avec pureté, a un plus grand mérite, 
parceque l'esprit est plus dégagé pour con- 
templer les choses célestes , et qu'une ame et 
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rius digaiusque sacra tractantur. Itaque pau«>, 
latim eo contendit ac tandem pervenit Ecclesia 
maxime occidentalis (i), ut sacerdotes caelibes 
essent, nam Oriens indulgeatior in eo génère 
fîiit. In ipso etiam Occidente res magnami ha- 
huit difficultatem ^ praesertim cum multireapse 
ostendant se dono continentiœ carère, unde 
innumerabiles querelae partim ipsorum cleri- 
corum, partim populorum natae sunt. Et pii 
atque catholici principes apud pontificem ma- 
ximum et iridentinam synodum vehémenter 
flagitarunt conjugiasacerdotumpermitti : ma- 
gnae tamen rationes fuere , quibus hactenus 
impeditum est quominus indulgendi voluntas 
eflFectum sortiretnr ; atque haec quidem divins^ 
Providentlae relinquenda sunt, quse opinione^ 
nostra citius viam ac rationem melioris sci,c* 
cessus ostendere potest ad restituendam Ec- 
clesise pacem et causas querel^um toilendas, 
Interea œquum est ut protestantes considèrent 
quam multa in rébus humanis sint fçrenda 
quibus remedium statim adhiberi non potest : 
neqtte ob hominum improbitatem aut diffi^ 
cultatem temporum , accusandos esse Ecclesiae 
rectores. Ipsi autem derici ac religiosi sibi fir- 
miter persuadere debent ad castitatem servant 

(i) Ms. occidêntis. 
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un corps chastes et étrangers aux voluptés et 
aux plaisirs de la chair remplissent plus digne- 
ment et plus purement les fonctions saintes. 
Aussi rÉglise, sur-tout en Occident, après des 
efforts successifs, est enfin parvenue à établir 
le célibat des prêtres , quoique l'Orient ait tou- 
jours eu plus de condescendance à cet égard. 
Dans rOccident même, cette disposition a 
éprouvé de grandes difficultés , sur-tout plu-»- 
sieurs ayant fait voir qu'ils n'avoient réelle- 
ment pas le don de la continence, et delà les 
plaintes multipliées et des clercs eux-mêmes et 
du peuple. Des princes religieux et catholique^/ 
ont demandé instamment jiu souverain pon-^ 
tife et au concile de Trente , de permettre le 
mariage des prêtres; cependant de grandes 
raisons ont empêché jusqu'à présent d'effec- 
tuer la disposition qui inclinoit vers le parti 
de l'indulgence ; et il faut, à cet égard, s^aban- 
donner à la divine Providence qui, plutôt que 
nous ne le pensons , peut offrir une voie et des 
moyens pour mieux réussir à rétablir la paix 
de l'Église , et retrancher les sujets de plainte. 
Il convient, en attendant, que les protestants 
considèrent combien on doit dans les affaires 
humaines suppoi*ter d'inconvénients auxquels 
on ne peut aussitôt apporter du remède , et 
l'on ne doit pas accuser les pasteurs de l'Église 
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dam, vix alia re opus esse solere quam vJta-» 

tione otii atque malartun occasionum et séria. 

cujusque voluntate cujus gratiam Deus dévote 

invocatus neraiai negat. De votis continentide , 

paupertatis aut obedientise, idem dicendum 

€st j ad servandam promissionem Deo factam 

tantum opus esse bona voluntate : itaque sine 

gravissimo peccato votum religionis violari non 

potest; Ecclesi^ tamen sua potestas ob grave» 

causas , ipsins Dei tïomine, dispensandi vel re-^ 

mitlendi obligationem vel commutandi , inte^ 

gra est. Intereaquki mens humana multis infir«r 

mitatibus laborat , ideo in religiosis societatibus 

opus e^t prudentissima directione superiorum 

et magna caritate fratrum, ut suavibus reme-t 

diis aegritudini ipinorum occurratur, ac piis 

gratisque occupationibus tentationes excutian-^ 

tur. Quoniam vero saepe oscitantia eorum ad 

quos ea res pertinet, multi abusus irrepunt, 

et passim contingit sine divina vocatione per ' 

errorem aut fraudem illaqueari simplices , im-t 

maturos , imperitos ; superiores autem esse 

discolos, négligentes, superbos; socios ^ero 

duro^ , acerbos , morosos , invidos, ambitiosos, 

et interdum bos pariter et illos esse dissolutos, 

improbos et mali exemplî. Mirum non est tôt 

animas etiam in religiosorum societatibus ubi 

pacem spiritus sperare debebant îa summisin-. 
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à cause de la perversité des hommes ou des 
difficultés des circonstances. Que les clercs 
et les religieux soient fermement persuadés que^ 
poui* garder la continence, il est à peine be-* 
soin d'autre chose que d'éviter l'oisiveté et les 
occasions dangereuses , et d'avoir une volonté 
ferme dont Dieu ne refuse point la grâce a 
quiconque l'invbque avec ferveur. Il en est de 
même des vœux de continence^ de pauvreté 
et d'obéissance 5 pour accomplir la promesse 
faite à Dieu , il ne faut cpi'une bonne volonté. 
Ainsi on ne peut violer le vœu de religion sans 
un péché très grave : cependant l'Église con- 
serve le pouvoir de dispenser , ae remettre ou 
de commuer l'obligation pour des causes gra-* 
^es , et au nom méipe de Dieu. Mais comme 
l'esprit humain est sujet à beaucoup d'infirmi^ 
tés , les supérieurs ont besoin d'une très grande 
prudence dans la direction^ et de beaucoup 
de charité pour leurs frères y afin de soulager 
par dès remèdes doux la foiblésse de ceux quâ 
commencent , et d'éloigner les tentations par 
des occupations pieuses et agréables. Tou- 
tefois par la négligence de ceux qui sont 
chargés de ce devoir , souvent de nom- 
breux abus sHntroduisent ; les simples , les 
ignorants et ceux qui sont satis expérience , se 
trouvent engagés, sans vocation de Dieu, par 
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quietudintbus atque malis versari , ac saepe sine 
solatio, et instrumentis salutis in exitium ver- 
sis, quo nihil est miserabilius. Orandus itaque 
Deus est ut boaos ac prudentes det rectore» 
Ecclesise suse, et quos officio suo et munere 
digna dédit, diu conservet atque virtute ex 
alto confortet , tum ut intelligere possint qui- 
bus potissimum malis laboret Ecclesia et quibus 
remediis sit opus , tum ut satis virium et cons- 
tantiae habeant ad superanda impedimenta quas 
homînum camalium lîcentia et improbitate 
aut maie zelosorum imprudentia objiciuntur. 
Interea manet yerissimum , quod superius alia 
occasione discernimus , rite ordinata Ecdesise 
velut castrorum, acie, distihctisque officiis^ 
sollicitudinibus atque occupàtionibus clerico- 
rum et rel%iosorum , si institutionum leges ser* 
ventur^ nihil pulchrius, nihil praâstabilius, m- 
hil deniquè ad divinam gloriam , ad lucrum 
animarum, ad ex^^^^endam caritatem effîca-* 
cius , excogitari facile posse> 
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rerreur ou par la fraude ; les supérieurs sont 
capricieux , négligents , hautains ; les frères , 
durs , aigres , chagrins , envieux , ambitieux : 
les uns et les autres souvent dissolus , perver- 
tis , et de mauvais exemple ; on ne doit pas 
s'étonner après cela que les âmes , même dans 
les communautés religieuses, où devroit se trou- 
ver la paix du coeur , sont agitées par des solli- 
citudes et des maux extrêmes , souvent sans 
consolation ^ et trouvent leur perte dans les 
moyens même du salut , ce qui est de tous les 
états le plus déplorable. Il faut donc prier 
Dieu de donner à son Église de bons et de sa- 
ges pasteurs , de conserver longtemps et de 
fortifier de la vertu d'en haut ceux qui rem- 
plissent dignement leur devoir et leur charge , 
afin qa'ih puissent comprendre les maux qui 
affligent particulièrement TÉglise , |es remèdes 
qui sont nécessaires , et qu'ils aient en même 
temps assez de force et de constance pour sur- 
monter les obstacles que leur opposent la li-_ 
cence et la corruption des hommes charnels , 
et l'imprudence de ceux qui sont animés d'un 
faux zèle. Il n'en reste pas moins très vrai , 
comme nous l'avons établi plus haut , dans un 
sujet différent y que toutes les parties ^de l'Église 
étant disposées convenablement , et comme 
une armée rangée en bataille, les charges , le$ 
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t^înità traciationè de christianîî» offidis cu!« 
tuque divino et sacramentis , superest ut no-^ 
Vissimd quoque âtting^amus, sivefutaram vitam:» 
Pessîma quortimdam (exantitrinitariis impri^ 
mis ) sententîa est animam quoque bumanam 
sua natura esse mortalem , nec nisî ek gi'àtia 
^ubsistere, et post hominis mortetn dormire 
animasipsasomnisperceptioniscô^tationisque 
expertes , iû die demum judieii resuscitandas : 
ôed philosophîa vera pàriter et revclatio ton- 
trarium docent. Nam anima nostra est sub*- 
stantia quaedam , nuUa autem substantia nisi 
per miraculum ànnibilatioms , penitus iute^ 
tire potest, et cum anima careat partibus, 
ne dissolvi quidem poterit in substantias plu*- 
tes ; itaque naturaliter immortalis est anima : 
praeterea semper actu cogitât, nam et hoc ptô 
certo habendum est nilUam substantiam in 
iiatura rerum dari quae vel uno momento. pe*- 
nitus sit otiosa , atque actione passiôneque dèsi- 
tituta;- Omnis autem animae actio- passioque 



Digitized by 



Google 



DE f ÔÉOLÔÔIÉ. 337 

travaux , les occupations des clercs et des reli- 
gieux étant bien distinctes , pourvu que l'on 
observe les régies de chaque établissement ^ on 
ne peut rien concevoir de plus beau ni de plus 
admirable, ni enfin de plus efficace pour pro- 
curer la gloire de Dieu , le salut des âmes et le 
régne de la charité. 

Après avoir terminé ce qui concerne les de- 
voirs du chrétien , le culte divin et les sacte- 
m^ents , il nous reste à traiter le dernier objet 
qui est la vie future. Quelques uns et sur-tout 
parmi les Antitrinitaires , ont émis ce détesta-» 
ble sentiment, que Famé humaine étoit mor- 
telle de sa nature y. et qu'elle ne subsistoit que 
par la grâce , qu'après la mort de l'homme , 
les âmes elles-mêmes tomboient dans un som^ 
meifoù elles n'éprouvoient plus ni perceptions 
ni pensées , et qu'enfin elles résuscitoient au 
jour du jugement. Mais la vJaie philosophie , 
d'accord avec la révélation , enseigne le Con- 
traire. En effet, notre ame est une substance , 
et toute substance ne peut entièrement périr 
que par le miracle de l'anéantissement , et com- 
me l'amie n'a point de partie ^ elle ne peut pas 
même être dissoute en plusieurs substances : 
ainsi l'ame est naturellement immortelle. De 
plus, elle pense toujours actuellement, car il 
faut encore tenir pour certain qu'il n'y a dans 

22 
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cogitationem involvit. Hoc unum tantum ex 
pecuUari Dei ordinatione est, et ad Providentiae^ 
supremœ ratioiies pertittet, quod anima sepa- 
rata ttiemoriam atquç conscientiam reruia, 
priorifi vitae retinet, ut ptseoûâi ad pœAee c&pax 
eisse posait. Idterea d« loco^ t>atiu*a et Ainotio- 
nibns animarum separataruitt p^uca asseri pos> 
suùty.praeter ià quod Deus per Scriptui^ Sa- 
cram aut Eccksiam suam noJbb ravelavit. 



Quotie^cumque^ anima e eorpore discedens^ 
in statu est peccati mortalis^ adeoque maie 
afFecta erg[a Deum , spc^te quadâm sua (qUem- 
admodum pondus semel abruptum néque ^ 
externaça^sad^auoFetentiflmatqiie exc^tiun.) 
in exitii batatrum delabitUF, atque aDeo aba- 
lienata, sibiipsi damnatipneniis'rogat^qujem-' 
admedum et supra atti^pmus : ifôque adeo ut 
pii quidam viri sentiunt tantum esse damna- 
torum odium erg^ Deum ut nolint ad gratiami 
ejus confiigere, ac vel ideo œternam sibi infe-- 
licitatem accersant prorogentve, eoque minus 
mirari debemusjusti judicis severitatem, neque 
^dOrigenist^jlementiam devenire necesse est> 
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la nature aucune substance qui puisse être entier 
rement oisive et privée d'action et de passion, 
même un seul instant. Or, toute action et 
toute passion de lame renferme une pensée ; 
mais il y a cela de particulier , d'après la dis- 
position de la Divinité , et les raisons de sa 
souveraine providence , qUe l'ame séparée du 
corps conserve le souvenir et la conscience des 
choses qu'elle a faites sur la terre afin de pou- 
voir être capable de récompense et de châti- 
ment. Quant au lieu , à la nature et aux fonc- 
tions des am^ séparées du corps ^ on n'en sait 
guère plus que ce que Dieu nous à révélé par 
l'Écriture et par son Église* 

Lorsque l'ame sortant du corps est en état 
de péché mortel , et ainsi mal disposée envers 
Dieu, elle tonatbe dans l'enfer par sa propre 
volonté comme une masse qui est détachée et 
qu'uûe^cause extérieure n'arrête pas et ne reçoit 
pas ; ainsi elle est ennemie de Dieu et cause 
^Ue^même sa damnation comme nous l'avons 
dit plus haut , au point que des hommes pieux 
pensent que la haine des damnés envers Dieu 
est si grande, qu'ils ne veulent point recourir 
à sa grâce et qu ainsi ils s'attirent et se prolon- 
gent un malheur éternel. D'après cela , nous 
devons être moins étonnés de la sévérité du 
juste juge , et il n'est pas nécessaire de recourir 

22* 
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qui illud Pauli mysterium quo omnis Israeî 
salvusfore dicitur, pro suo arbitrio întcrpre- 
tatu^^ oinni denique creaturae divinam mise- 
ricordiam indulget , a qua sententia fatendum 
est etiam aliotyiros sanctos non fuisse penitus 
aliènes , imprimis Gregorium nissenum , ipse 
Hyeronimus etiàm quando velut coactus con* 
tradicit , moUius loquitur , atque eo saltem iiv 
clinat ut impîorum , tamen christianorum , 
opéra sint igné probanda et purganda, mixta 
clementiae judicis sententia, quasi scilicetnul- 
lus saltem christianus seternum perire possit : 
seà hœe vel condonanda sunt sumrais viris , 
vel in melius interpretanda. 



Quicumque autem moriuntur Deo amici , 
hos aetemam felicitatem manere quae maxime 
in divinae pulchritudinis fruitione 'consistit , ex 
Scriptura sacra, manifestum est. Scio a quibus-- 
dam heterodoxis visionem Dei beatificam in 
dubium vocari , sed sine causa : jam tum: enim 
Deus est lumen animae unumque objectuni 
immediatum externum intellectus nostri; sed 
nuncomnia yidemus yelut in speculo, quasi 
radio cogitationis per corporea» qualitates're- 
fléxo aut refracto : unde confu^ae sunt cogita- 
tiones nostrae. Tum demumyero cum distincta 
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à la clémence d^Origène qui , expliquant à son 
gré ce mystère de saint Paul , lorsqu'il dit que 
tout Israël sera sauvé , finit par faire participer 
toutes les créatures à la divine miséricorde. Il 
faut avouer cq>endant que plusieurs Saints 
n'ont pas été étrangers à cette opinion , sur** 
tout: Grégoire de Nice, saint Jérôme, lors 
même que pressé, pour ainsi dire, ^1 se contre- 
dit , il adoucit sa pensée et incline au moins à 
croire que les œuvres des impies , si toutefois 
ils étoient chrétiens , seront, éprouvées et puri- 
fiées parle feu, le juge tempérant £^n arrêt 
par la clémence , eoname si aucun chrétien ne 
pouvoit périr éternellement. Mais on doit par- 
donner ces écarts à des grands hon^mes , ou 
les ii^terpréter plus favorablement, 

Pour ceux qui meurent amis de Dieu, ils 
jouissent , conmie cela est manifeste d'après 
rÉcriture sainte , d'un bonheur étemel , qui 
consiste dans la possession de la beauté divine. 
Je sais que quelques hétérodoxes révoquent eu 
doute la vision béatifique de Dieu , mais ils 
p'eçL j^ppprtent aucune raison; car dans cet 
état, IHeu est la lumière de l'ame et l'unique 
objet ^^téiieur, immédiat de notre intelligence. 
A présent nous voyons tout comme dans up 
miroir , comme si le rayon de notre intellit 
gçace étoit réfléchi ouTéfracté parles qualité^ 
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Qostra Dotîtia erit, potabimHs fontem verum 
ac Deum facie ad faeiem iotùebimur. Gum enim 
Deus sit ultima rerum ratio , ideo tune utique 
videbimus Deum cum eogmtio erit a priori , 
peir causam cau$aruiii , quatenus demonstra- 
tione$ nostrae neque hypothesibus indigebunt, 
tieque experimentis , et rationes reddere pote- 
rimus usque ad primitivas veritates^ 



DifiSciiis qosèstio iDultis visa est, utnim anima» 
ante diem judicii ad beatitudinem aut etiam 
miseriam aetetnam perveniant. Gon8tat Joan- 
nem secundum vig^esimum pontificem, alior* 
^m inclinasse, ut antiquiores taceam, et sane 
videri possit, hoc admisso, supervacuum fore 
judicium illud cujus forma a Christo descri- 
bitur, nec eos qui damnandi sunt, quicquain. 
allegare posse , tanquam até excusation^im sut 
profecturum, si negotium ômne du^mtran» 
sactum est, nuUa mutandi spe, Veruinres ipsa 
ostendit Christum ibi mentem suam e^i^ressissé 
anthropologicos et cujusque coÉisci^ntilsim in 
suprema illa die, cum aniniabus iteddcHitur 
corpora , pro accusatore ac judîee patritcr ac 
pro reb verba facturam. Interea ïateor Scrip- 
turoe locîs addendum. esse quod magis consen- 
(an cum est tràdîtioni Ecdésiae ad banc coun 
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çorpoi^les : delà la* eonfusion de hm pensées. 
Mais alors quand notre connoissance sera dig- 
tincte , nous boirons à la vraie source et nous 
verrons Dieu face à hce ; car Dieu étant la der- 
nière rais>MA 4^ choses , nous le ?6rron^ par la 
cause des eam^ lorsque notre ctt^nfioissanet 
sera à prton , c'est-à-dire qne no6 démonstra- 
tions n'auront plus besoin d^hyp<^|tbésé6 ni 
dWpériences , et qu^ nous pourrons rendre 
raison mto^é des vérités primi^a». . 

Plusieurs ont regardé ^x)]iime une^ question 
difficile de savoâr si les âmes parviennent avant 
le jour du jugement à la béatitude ou au mal- 
heur éternel. Il est reconnu que lean XKII 
penchoit vers le s^entimeût contraire , pour ne 
pas parler de pli^s ancic»^ que lui ; ^ ^^ ^^t 
il semble qu'en ados^ettiint Taf&rmi^ive , le ju-- 
cernent dont le €biist nous a décrit la fôi^m^ 
serok superflu, et qu^ ceux qui doivent être 
coqdamnés ne poîurroient rien alléguer qui 
len^sei^vtt pour ainsi dire d'eKcme , si la (îbos^ 
est>d^'a faite sans espoir de changement. 'fiHaiê 
on voit que le Christ exprime sa pensée d'une 
manière humaine , et <]ue dam ce jour suprême 
lorsque les corps se ;réuniront aux ame^ , la 
conscience de chacun parlera pour l'accusa-r 
teur , pour le juge , et en même temps pour le 
coupable. J'avoue cependant que pour termi^ 
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troversiam, pariter ac multas alias siniUes, 
definieudas, , 

Limbum infantum seu locum ubi animae 
8olam pœnam damai, non vero pœnainsensm 
patiantur, non ausim improbare, cum in Ec-* 
clesia passim defend^^tur a viris summae.doc* 
trinas ac piçtatis , ac justitiœ diyinae satis con-r 
sentaneua videatur. Neque enim eos laudaré 
possum, qui, quemadmodum ipsi, nil nisi ex*» 
tréma norunt , ita etiam Deum facere arbi-^ 
trantur, ^k*^ 

Resurrectio corporum inter difficiliores chiis*- 
tianae fidei articulos censetur , et finguntur non* 
nulli casus quos putant inexplieabiles. Ppnunt 
cannibalem antbropophaçum toto vitae tem- 
pore humanis carnibps fuisse nutiitum, et 
quaerunt quid illi cornicula? supeifuturum sit , 
quando suas repetiturus venerit ut olim grex 
avium, plumas, hoc est, quando caro cujusque 
ad pristinum dominum redibit. Verum scien-» 
dum est non illud ad essentiam uniuscujusque 
corporis pertinere quod ei unquam unitum 
fuit; certum est enim corpus nostrum perpétué 
permeari accipereque et amittere partes, et si 
omnia nobis reddenda essent quae nostra fîiere, 
nos milleçuplo et multo amplius fore œajore«k 
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Bcr cette controverse et beaucoup d autres sem*» 
Mables, il faut ajouter aux passages de l'ÉcrU 
ture la tradition de l'Église. 

Je n'oserois m'élever contre le limbe des en* 
fants , ou le lieu dans lequel les âmes éprou* 
vent la seule peine du dam , et point celle du 
sens. Puisque cette opinion est soutenue géné- 
ralement dans l^lise par des hommes d'une 
grande doctrine et d'une grande piété , et pa- 
roit assez conforme à la justice divine : et je ne 
pids approuver ceux qui ne connoissant que 
les extrêmes , s'imaginent que Dieu se conduit 
selon leurs. vues« 

La résurrection des corps est mise au nom- 
bre des articles Jes plus difficiles de la foi chré- 
tienne, et quelques uns avancent des hypothè- 
ses qu'ils croient inexplicables. Us supposent 
qu'uni cannibale anthropophage s'est nourri 
toute sa vie de chair humaihe , et ils demandent 
ce qui lui restera quand chacun viendra rede- 
mander ce qui lui appartient , comme les oi- 
seaux qui redemandoient au corbeau leurs plu- 
mes, c'est*à-dire, lorsque la chair de chacun re- 
tournera à son ancien maître. Mais il faut savoir 
que tout ce qui a été autrefois uni au corps , 
n'appartient pas à son essence : car il est cer- 
tain que notre corps est sans cesse pénétré de 
parties qu'il reçoit et qu'il perd , et s'il falloit 
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quaiu sumus. Itaque dici posset in unoquoqué 
eorpore esse quemdam substantUe florem cujus 
natura etiam ex chimicorum placitis illustrari 
posset, qui inter tôt mutationes servetur et 
pro ut nascendo cuique obtint , semper sub** 
sistat neque aut alimentis angeatur aut traos- 
piratione minuatur, qu^^nquam in infantibm 
contractus, in adultis per majorem assumtitia^ 
€t yariabilis materiez massam ^xpandatur : quod 
si conocdatur et illum dissipari, tamen orna 
efficacia ac virtute quasi seminali, non vero 
mole yaleat , sine aliorum detrimento cuique 
poterit reddi. Itaque anthropophagus ille reti^ 
nebit suum tantum, qnemadmodum et illi 
quos devoravit, nulla eorupi con&isione qtia^ 
tuiique propria per ^niVersam eorporis molem 
difftisay et a supèradditis atque in perpetoo 
fluxu positis distincta Deus assignayit. Verum 
etiam sine tali hypolâiesi c^^us solvi posset, 
si intelligamus a«thropopbagiiin qui sola fau^^ 
mana carne vixit , de singulis aliquid , nullo 
ipsorum detrimento, posse tanquam suum 
retinere : satis enim monuimus non omnia 
cuique reddi quae ad corpus ejus unquam per* 
(iquere. 
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nous rendre tout ce qui a été à nous , nous 
•serions mille fois plus grands et au-delà que 
nous ne sommes. Ainsi on pourroit dire qull 
y a dans chaque corps une certaine fleur de 
substance dont on pourroit expliquer la nature 
par les principes de la chimie ; cette substance 
se conserve au milieu de tous les changements 
qui arrivent , et subsiste dam Tétat où chacun 
Fa obtenue en naissant , sans être augmentée 
par les aliments ou diminuée par la transpira^ 
tion , resserrée dans les enfants , étendue dans 
les adultes par une masse plus considérable 
de matière ajoutée et variable. En accordant 
qu elle se dissifie , cependant comme sa valeur 
dépend non de la masse , mais de son efficace , 
et pour ainsi dire, de sa vertu séminale, elle 
peut être rendue à chacun sans nuire aux au- 
tres. Ainsi l'anthropophage conservera seule- 
ment ce qui est à lui de même que ceux qu'il a 
dévorés , sans qu'il y ait aucune confusion de ce 
que Dieu a assigné à diacun , et qui est répan^ 
du dans toute la masse du corps et distingué 
des choses surajoutées et <pii sont dans une agi<^ 
tation perpétuelle. On peut encore, sans cette 
hypothèse, résoudre le cas proposé , si nous 
admettons que Fanthropophage qui n'a vécu 
que de chair humaine peut conserver comme 
sien une partie de chacun , sans lui rien faire 
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Sed hi$ missis, veniamus ad(i) quaes- 

tionem depurgatorio sive pœna temporalipost 
hanc vitam* Protestantes enim sentinnt , eorum 
qui moriuntiir animas statim aut ad aeternam 
felicitatem pervenire aut in aeternum damnari. 
Itaque preces pro mortuis tanquam superva- 
cuas rejiciunt, aut ad inania vota reducunt ^ 
qualia etiam de rdbus praeteritis et transactis , 
consuetudine potius humana quam ulla utili-* 
tate concipiuntur. Contra vetustissUnaËcclesiaB 
sententia est orandum esse pro mortuis et mor^ 
tuos precibus juvari, et eos qui ex hac vita dis^ 
cesserunt, etsi in gratiam per Christum a Deo 
recepti , remissa aetema pœna , hserede^ vita? 
œtemae effectisint^subindeadhuc propeccatis 
castigationem aliquam patemam sive purga-^ 
tionem pati, praesertim si hanc labem in hac 
vita non satis diluerunt et hucaccommodarunt 
alii verba €hristi de sol vend o novissimo qua- 
drante , et quod omnis caro igné salietur , alii 
locum Pauli de bis qui fiindamento inaedifioa^ 
verunt lignum, fœnum, ^$tipulam, et salvi 

(i) Vox quae hic deest videtur esse vessatissima aut vç- 
ratissima. Le^^endi difficttltas oritur ex litteris quae se- 
condam syllabam formant;. 
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perdre ^ puisque nous avons assez fait voir 
qu'on ne re^d pas à chacun tout ce qui a ap- 
partenu à son corps. 

Mais il faut arriver à la question fort débat- 
tue du purgatoire ou de la peine temporelle 
après cette vie. Les protestants pensent que les 
âmes de ceux qui meuï^nt parviennent aussi- 
tôt à l'éternelle félicité , ou sont damnées pour 
jamais ; ainsi ils rejettent comme superflues les 
prières pour les morts ou les réduisent à des 
vœux inutiles , comme on en forme sur ce qui 
est passé et terminé , plutôt par une certaine 
habitude que par utilité. D'un autre côté, le 
sentiment le plus ancien de l'Église est qu'il 
faut prier pour les morts •. qu'ils àont aidés par 
nos prièrçs , et que ceux ^i sont sortis de cette 
v^e , quoique devenus héritiers du ciel par -la 
remise de la peine éternelle et par leur retour 
en grâce avec Dieu , en vertu des mérites du 
Christ, ont cependant encore à subir un châ- 
timent paternel pour leurs péchés et à être pu- 
rifiés , sur-tout s'ils n'ont pas assez effacé cette 
tache pendant leur vie' sur la terre : les uns ont 
appliqué ici les paroles du Christ sur la der- 
nière obole qui doit être acquittée, et que tou- 
te chair sera salée par le feu ; d'autres ont cité 
ce passage de saint Paul , que ceux qui ont 
édifié sur le fondement, comme du bois , du 
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erunt quasi perignem, alii locum deBaptisina 
pro mortuis. Sancti Patres varùmt quidem circa 
purgationis modum ; alii enim animas certo la 
loco aliquandiu (qood nonnuUi extenderunt 
usque ad diem judicH^ aliqui etiam ultra) de- 
tineri ibique ad tempos pui^ari simt arbitrati. 
Gastigationistnodum talii igné corporéo collo- 
carunt , Qonnulli in igné tribulationis <]po in-* 
clinavit aliquando Augustintis , et bodie qui- 
dam exGraecis : et nonnulli vero putaru&t ignem 
purgantem eumdem e^se cum igné gebeânde , 
alii vero separatum : fuere etiam qui put^to- 
rium peculiariter collocarunt in tempus tesur-^ 
rectioni^ , ubi omnibus etiam Sanctis tran- 
seundum sit per ignem , sed eos tantum com<^ 
burendos et dctrimentum passuros^ quorum 
opus (i) itamalecompositumsitutarderepod- 
•sit. Quidquid bujus sit, plerique ômnes con* 
senseruntin castigationem paternam , sive pur-^ 
gationem post banc vitam , qualiscumque ea 
esset quam ipsœ animée ab excessu ex corpore, 
illuminatae , et sibi (2) cQnspecta tune imprinïis 
praeteritae vit» imperféctione , etj peccati fae- 
ditate maxima tristitia tactae sibi accersunt K- 
benter, noUentque aliter ad culmen beatitu- 

(1) Corpus. 

{^)\erhvan sibi videtur ex M$. .delendum^ infierius^ 
positam. 
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foin , de la paille , seront sauvés comme par le 
feu ; • d'autres , le passage du Baptême pour le^ 
morts. Les saints Pères ne sont pas d'accord 
sur la manière d'être purifiés. Les uns ont 
pemé que les âmes éloient renfermées et puri- 
fiées dans un certain lieu pendant un temps , 
que quelques uns prolongent jusqu'au jour du 
^jugement , d'autres même au-delà : d'autres 
font consister le mode de châtiment dans yn 
feu corporel , quelques uns dans le feu de la tri- 
bulation. Saint Augustin a eu ce sentiment , et ^ 
aujourd'hui quelques Grecs le partagent: quel- 
ques uns ont cru que le feu du purgatoire étoit 
le même que celui de l'enfer; d'a\itres, qu'il 
étoit séparé. Il y en a eu aussi qui ont placé par- 
ticulièrement le purgatoire au temps de la^ ré- 
surrection où tous les saints devront passer par 
le feu , mais que ceux-là seulement brûleront et 
souffriront une peine dont le corps sera assez 
mal constitué pour pouvoir brûler. Quoi qu'il 
en soit , presque tous s'accordent à admettre.un 
châtiment paternel ou une purification après 
cette vie, telle que seroit celle que les âmes 
elles-mêmes , éclairées au sortir de leurs corps 
et vivement affligées à la vue des imperfections 
de leur vie passée et de la laideur du pédhé , 
desireroient, sans vouloir arriver autrement 
au comble du bonheur. Plusieurs auteurs ont 
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dinis pervenire. Voluntariam enim e$se purga-' 
toriam hanc afflictionem recogitantis acta sua 
animae, praeclare multi viii notarunt et iater 
caeteros Ulustris estgranatensislocûs, <}ui Phi^ 
lippo secundo in novissima aegritudine ma« 
§nam consolationem attulit.. 
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très bien observé que cette affliction de Famé 
qui repasse sur ses actions est volontaire , et 
entre autres , Grenade dont le sentiment re- 
marquable causa une grande consolation à 
Philippe II dans sa dernière maladie. 
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PENSÉES 

DE LEIBNITZ 

SUR LA RELIGION ET LA MORALE. 



EXTRAITS 
DE LA COLLECTION DE DUTENS. 



Les trois grands principes. et les sources du dirait 
naturel. 

Dissert, pmvia codiei ^nt. diplom. t. 4 9 coUec. p. 287. 

J'ai cra devoir placer à la tété dé moni code diploiâa- 
tîque des nodoiis un peu étendues du droit de la nature 
et du droit des gens. La doctrine du droit est renfermée 
par la nature dans des bornes étroites ; mais liesprit des^ 
hommes lui a donné une étendue immense. 
. Quoique tant d'excellents écrivains s'en soient ùcctL- 
pés, je ne sais si nous avons des notions assez claires 
du droit et de la justice. 

Le droit est une certaine puissance morale, et l'o6/{- 
gation une nécessité morale. J'entends, au reste, par 
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morale^ ce qui, pour un homme de bien, équivaut au na- 
turel. Gar^ comme dit très bien un jurisconsulte romain : 
Ce qui est contre les bonnes mceurs, nous ne devons pas 
même croire quHl nous soit possible que nous le puis* 
sions faire ; Qw sunt çonifa bonos mores ea rœcjucere nos 
posse, credktulum cjt* 

V homme de bien (vit bonus) est celui qui aime tous les 
bommes autant que la raison le permet, 

Xo^ii»lt>e est donc la vertu qui diri^ cette affection. 
Les Grecs Fappellent philanthropie : nous la définirons 
très convenablement la charité du sage y c'est-à-dire la 
charité qui suit les conseils de la sagesse. 

Ainsi quand Gaméadedisoit, àce qu'on rapporte, que 
la justice étoit une souveraine folie, parcequ'elle rions 
ord^moit dé procurer Futifité des autres, en négligeant 
notre propre utilité, son erreur venoit de ce qu'il igno- 
roit la définition de la justice. 

La charité est la bienveillance universelle; et la bien- 
imllanoe est l'habitude d'aimer : et aimer, c'est tirer son 
plaisir de la félicité d'un autre (i). 

De cette source dérive le droit de la nature, dans lequel 
on peut compter trois degrés : le droit strict, téquité (ou 
dans un sens plus restreint , la charité) la piété (ou la 
protkité.) 

Le droit strict a ri^port ë la justice! commutative , l'é- 
quité k lajusticodistributîve, la piété à la justice uni- 
vet^eUe ; d^ làdo!ou)ent ces trois préceptes très généraux 
et bien connus dudroit, ne léser personne, rendre ë cha- 
cun ce qui lui appartient, vivre honnêtement, ou ppur 



(l) €• qui fuit dans L^ibniU, et qui regarde l'aniour pur, se 
trouve Pensées de Leibnitz^ ^ 
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mieux dire, jneusement. Je m^étois dëja expliqué Àinsè 
dans ma méthode du droit, ouvrage de ma jeunesse. 

Le droit pur ou étroit uoiis prescrit de ne leser^ per* 
sonne, neminem UederSy pour ne pas donner lieu, dans 
l'état de société citile, à Faction dans les tribunaux, et 
hors de cet état, au droit de guerre. 

De là natt la justice que les philosophes appellent 
commutative, et le droit que Grotius appelle, dé faculté* 

Led^pré du droit de nature, supérieure edni de droit 
étroit, je l'appelle équité y ou si on aime mieux, en le pre* 
nant dans un sens plus restreint, charité. Je l'étends, au* 
ddà de la rigueur du droit étroit, à ces obligations qui 
ne donnent point aux parties intéressées d'action' pour 
contraindre , comme à l'obligation de la reconnotssance,. 
de l'aumône, auxquelles Grotius nous d^t qu'eUes don- 
nent de V aptitude, et non pas de la faculté; et comme le 
degré inférieur prescrivoit de ne léser personne, le degré 
qui tient le milieu ou qui^est immédiatement au-dessus, 
prescrit d'être utile à tous , mais autant qu'il convient à 
chacun, ou autant que chacun le mérite, quand on ne 
peut pas être utile à tous. C'est donc ici qu'a lieu^Ia yxs^ 
tice distributive y et le précepte du droit qui preâctit de 
donner à chacun ce qui lui appartient, suum cuique tri-» 
bui. Gest encore là (à ce point, ce degré) que se rappor*' 
tent dans laxépublique ou dans l'état, les lois delà poli-* 
tique qui ont pour objet la félické des sujets, et qui font 
communément que ceux qui n'ont que ï aptitude, acquiè- 
r^it la faculté, c'est-à-dire, peuvent demander ce qu'il 
est juste^ (œquumj aux autres de leur accorder : dans 
le degré inférieur du droit, on n'auroit aucuii égard aux 
différences qui sont entre les hommes, à l'exception seut- 
lement de celles qui naissent de l'affaire même; et tous 
les hommes sont réputés ég;aux. Dans le degré supérieur 
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4ont nous parions , on pèse les mérites : et c'est ce qui 
donne lieu aux privilèges, aux^ riécompenses et aux.pn- 
nittoos^ . 

. XQnpphon nous a fort bien fait sehtir cette différence 
^«s de^és du droit dans la personne de Gyrus encore 
enfant. Cyrus avoit.été choisi pour juge d'un démêlé 
entrt deus^ autres enfiuats. L'un de ces enfants phis jro- 
bjust^ que rentre, lui a;¥oit enlevé de force ^a robe pour 
se l's^pprpprier çt. lui avoit donné en échange la sienne , 
sur le f^nd^mefi^ qu'il avoit trouvé que la robe de son 
camai^de Ini iroit miepx et que la sienne iroit mieux à 
f^]ûk camarade. Cyrus pronojiça en faveur du voleur: 
mais son gouverneur lui fit observer qu'il ne s^agissoit 
pas dans ce moment.de savoir à qui la robe enlevée con- 
venoit mieux, mais à qui elle appartenait , qu'il u^eroit 
dans la suite de. cette forme de juger, quand il seroit 
diargé lui-même de distribuer les robes. L'équité veut 
effectiven^^nt que , dans les affaires, on suive le droit 
étroit sans aucun égard aux personnes^ 4 mpins jque la 
oontidéradon d'un biea majeur n'oblige d'en agir autre- 
ment. (Abi^cç qu'on appelle acception c(^ personnes a lieu, 
non quand il s'agit de >rég[ler le partage, pu 1^ pos3es3ion 
des.bien$ qui ne nous appartiennent pas, mais quand il 
s'agit de. distribuer nos propres biens ou deux de la ré- 
publique. 

: J'ai donné 9uplus haut degré du droit le nom depro^ 
bité ou plutôt de piété. Car tout ce que j'ai dit jusqu'à 
présent peut être entendu^ comme n'ayant r9pport,qu'à 
c^tte vie immortell^. Effectivement le droit pur, ou le 
drpit ^tmit est fondé sur ce. principe qu'il faut conserver 
la paix: l'équité ou la charité tend, il est vrai, à quelque 
cbose de plus grand, c'e^t-àrdire, tencj à ce qu'en pro- 
curant Futilité des autres , autant que nous le pouvons^ 
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nous ttouTions Faugmentàtion de notre félicité dans leuf 
félicité : et pour tout dire , en un mot, le droit étroit a 
pour fin de faire éviter la misère; et le droit qui est au-^ 
dessus, à procurer la félicité , mais la félicité seulement 
^ qui peut avoir lieu dans cette vie mortelle. 

Or s'agit-il de prouver que nous devons préférer k 
notre propre vie et à toutce qui peut nous la rendre cliè» 
re un £;rand avantage des autres, jusqu'à souffrir pour 
eux les plus cruelles douleurs? Les philosophes disent 
à ce sujet, j'en conviens, de belles choses, mais plus 
belles que solides. Car il est bien vrai que l'honneur, la 
gloire et le sentiment de l'ame jouissant de sa vertu , que 
nous recommandent les philosophes , et qu'ils nous pré- 
sentent sous le nom de l'honnêteté, sont des biens, de 
l'esprit ou 4e l» pensée, grands sans doute, mais ils ne 
sont pas grands à l'égard de tout le monde, et dans la 
concurrence, ils ne prévaudroient pas sur de grands' 
tourments : car. les hommes n'ont pas tous une imagi-' 
nation également susceptible d'être vivement affectée, 
sur-tout ceux qu'une éducation libérale, un genre de vi« 
ou une profession honnête, n'ont point formés, de bopne 
heure, à faire un grand cas de l'honneur ni à estimer 
autant qu'ils le méritent , les biens de l'esprit. 

Donc, pour démontrer généralement que tout ce qui* 
est honnête est utile, et tout ce qui est honteux fturpej 
est dommageable, il faut aller plusloin, il faut supposer 
que notre ame est immortelle, et qu'un Dieu gouverne 
l'univers. On conçoit alors que nous vivons tous dans 
une cité tt^èa parfaite, sous un monarque dont on ne peut 
ni surprendre la sagesse, ni décliner la puissance, et en 
même temps si aimable, qu'on est heureux en le servant. 
L'hqmme donc qui lui sacrifie sa vie , la gagne, ainsi que 
Jésus-Christ nous l'apprend : et il arrive par la.provi-^ 
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dence et la sagesse de ce dÎTÎn monarque, que tout le 
droit pa^se en fait, que personne n'est blessfé si ce n'est 
par lui-même, qu'aucune bonne action ne demeure sans 
récompense, ni aucun délit sans châtiment : et puisque 
tous nos cheveux sont comptés; que même un verre 
d'eau froide donné à un homme qui a soif, n^est point 
sans récompense, ainsi que Notre-Seiçneur l'enseigne 
divinement, rien n'est donc négligé dansHa république 
de l'univers. 

Il suit de cette considération qu'il existe une justice 
très proprement appelée universelle, et sous la n#tion dd 
laquelle toutes les vertus sont comprises. Car ce qui pa^^ 
roit d'ailleurs ne point intéresser les autres^ comme l'a- 
bus que nous ferions de notre corps ou de ce qui nous 
appartient, est, indépendamment des lois humaines , 
défendu par la loi naturelle, c'est-à-dire par les lois éter* 
Belles de la monarchie divine, puisque nous et tout ce 
que nous avons, appartient à Dieu. En effet, s'il impc^rte 
à la république particulière, il importe beaucoup plus à 
la république de l'univers, que nous n'abusions pas de 
ce qui est à nous : c'est de là donc que tire sa force le 
grand précepte de droit, qui nous ordonne de vivre con* 
fermement aux régies de l'honnêteté, c'est-à-dire, de la 
piété; et c'est en ce sens que de savants hommes ont té- 
moigné désirer qu'on donnât un traité du droit de la 
nature et des gens d'après la discipline des chrétiens ^ 
c'est-à-dire, de ces hommes qui, formés à l'école de Jésus- 
Christ , n'ont rien dans leurs sentiments que de sublime 
et de divin. 

Je crois avoir, dans ce qui précède, expliqué très con- 
venablement les* trois préceptes du droit, ouïes trois 
degrés de la justice et avoir indiqué fidèlement les sources* 
du droit naturel. 
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La notion la plus générale de la justice. 

T. 49$- 3, epist. ad Resteneram 7, p. a6i. 

i% mets la justice au rang des perfectious divines , et 
je la distingue de la puissance, puisqu'elle est réglée par 
la sagesse et la bonté : Xoxx il paroit que la justice n'a 
pas sa source et son principe dans le commandement 
de Dieu, à moins qu'on ne pense que Dieu ^ dont la puis- 
sance est souveraine et qui en conséquence n'a point de 
supérieur qui puisse le corriger et le ramener à l'ordre , 
fera bien par^là même tout ce qu'il fera, et pourroit en 
conséquence damner un innocent. 

n suit de U manifestement que la science universelle 
du droit , non seulement ne se borne pas aux choses de 
cette vie mortelle, mais n'est pas même restreinte au 
genre bumain , puisqu'elle doit être exercée par toute» 
lés substances intelligentes, et principalement par Dieu^ 
source de la justice ainsi que de la bonté, et régie géné- 
rale de tout ce qui existe hors de lui. La justice est donc 
la perfection conforme à la sagesse, dans le rapport qu'a 
chaque personne aux biens çt aux maux des autre» 
personnes (i). 

Il est permis à chacun de restreindre sa jurisprudence 
aux choses humaines et à la seule considération de cette 
vie, parceqùeje n'empêche personne de s'attacher à une 
partie seulement de la science universelle. La partie pra- 
tique de la théologie naturelle qui enseigne f existence 

(i)E8t erço justitia perfeetio sàpieiitiae conformis, qaatenos 
persona se habet erça bons malaqne aliarum pcrsonaruoKr 
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de Dieu et rimmortalité de Tame (je ne parle pas du 
christianisme, delà révélation et du jugement dernier) 
n'est-elle pas au fond une sorte de jurisprudence divine? 
Il n'est pas douteux que toutes nos vertus, en tant 
qu'elles ont rapport aux autres, appartiennent à la juris- 
prudence, coiûme il paroît par la définition que j'ai 
donnée de la justice, définition que je croîs la plus effi- 
cace (exacte) qu'il soit possible de donner. Cest à la mo- 
rale qu'il appartient d'ensei^er la vertu, et à la juris- 
prudence d'en montrer l'usage que je viens d'indiquer. 



Les vertus des païens n ont pas toujours été fausses,' 

T. a, colieôt. dé philosophia platonica, p. aa^- 

Les platoniciens et] les anciens stoïciens ont dit dé 
belles choses sur les vertus : et saint Augustin parolt trop 
sévère, lorsque, non content de chercher perpétuellement 
des péchés dans leurs vertus, ce que nous ne croyons pas 
bien fondé, il soutient que tous les préceptes des philo- 
sophes sont mauvais, dans ce sens que, sous le nom d'hott<- 
nêteté, ils rapportoient tout à l'orgueil et à la vaine 
gloire. Car il est constant que ces philosophes ont sou- 
vent prescrit à leurs sages de faire certaines choses hon- 
nêtes non par l'espoir de la récompense ou la crainte du 
châtiment, mais par l'amour de la vertu, et que cet 
amour de la vertu ne différoit pas de l'amour de la jus-^ 
tice, qu'inculque sans cesse saint Augustin^ et qu'il 
l'apporte à la justice essentielle, c'est-k-dire, à Dieu lui- 
même^Kians lequel se trouve la source du vrai et dû boh :- 
«e que Platon n'a pas entièrement igsnoré, puisque le 
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vrai est toujours le point qu'il a en vue, mais saint Au- 
fpistin objecte, et peut-être avec un peu trop de subti- 
lité, que les philosophes ont rapporte tout à eux-mêmes, 
et ont ainsi préféré la créature au Créateur. 



jdmour des ennemis prescrit par le droit naturel. 

T. 5, epist. ad S«b. Kostothum 27^ p. 3a8. 

Le précepte d'aimer ses ennemis que Jésus-Christ nous 
4onne dans l'Évangile , et qui est ainsi de droit divin , 
m'a toujours paru être aussi de droit naturel. Hé ! com- 
ment ne pas le reconnoitre , si l'on admet iine Provi- 
dence et l'immortalité de l'ame? Il suffit seulement d'ob- 
server qu'il y a différents deg^rés dans l'amour, et que 
l'image des perfections divines, qui se trouve dans les 
autres hommes et qui est le motif de les aimer, se trouve 
aussi dans nos ennemis. 



Sentiment des anciens sur le suicide et la fatalité. 

T. s, epist* ad HaDSchium, 1707, p. 22, 

Ov peut dim dans un bon sens, que l'ame est dans le 
jcorps comme dans une prison, pourvu qu'on rejette l'o- 
piniolid^ces anciens philosophes qui pensoient que les 
ame» avoient été jetées dans les corps, comme dans une 
prison, en punition des péchés dont elles s'étoient précé- 
demment rendues coupables. Mais les anciens ont très 
biçn jdit que l'ame étoit dans le corps comme dans un 
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poste, une station d'où elle ne devoit point sortir sans 
Tordre du souverain général. 

On a bien dit encore que nous étions régis par laPro^ 
vidence, lorsque nous suivions le^ conseils de la raison , 
et que nous étions régis par le destin , et comme des ma- 
chines, lorsque nous suivions le mouvement des passions. 
Car, d'après le système de Tharmonie préétablie , on voit 
clairement aujourd'hui que Diea a si admirablement 
coi;nbiné toutes choses, que les machines corporelles 
sont subordonnées aux esprits, et que ce qui dans les 
esprits est providence , est destin dans les corps. 



Anecdotes sur Bayle^ et souhaits de Leibnilksur 
tempbi quil eût dû faire d^ ses taknts. 

Prima epist. ad Bierlingiun) , t. S, coUect. p. 354* 

Vous me demandez (il répond à BierUngiiÂsJ quelques 
éclaircissements sur les premiers temps de la vie de M. 
Bayle. Je sais de M. le comte de Nona, grand-maltre de 
la maison du roi de Prusse, que Bayle a Vécu dans sa- 
maison pendant le séjour que cevseigneur afait en Suisse 
ou dans lé voisinage: de là il fut s^>p«lé à fiédan pour y 
professer la philosophie. Lorsque les affaires des réfor- 
més prirent en France une maavaôe touitiure, il se 
retira à Rotterdam, et il y occupa encore «me chaire de 
philosophie. Je crois que c'est M. Jurieu qui la lui pro^ 
cura, mais c'est aussi M. Jurieu qui la lui fit perdre, 
lorsque M. Bayle eut donné lien d^re sbupçpnnéf non 
seulement de penser mal sur la relt|;ion, mais encore 
de n^tre point attaché à la république des Provinces* 
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Unies. Il a toujours désavoué le livrcv qui a pour titre: 
Avis aux Réfugiés y dont on prétendoit qu'il étoit auteur^ 
et en cela il a fait sagement ; mais il y avoit contre lui 
de graves soupçons. M. de Larrey, auteur d'une assez 
bonne histoire d'Angleterre écrite en françois, vient de 
réfuter l'ouvrage ; et il incline fortement à croire que 
M. Bayle en étoit véritablement auteur. Voilà ce que je 
peux vous dire sur la vie de M. Bayle. Je l'estimois , et 
il étoit mon ami : mais j'aurois bien désiré qu'il eût 
employé ses grands talents à établir des vérités utiles, 
plutôt qu'à capter les applaudissements de gens trop 
hardis dans leur façon de penser. Ses livres se seroient 
moins bien vendus, il est vrai , mais ils lui auroient valu 
plus de gloire solide, et lui-même auroit joui d'une plus 
grande tranquillité. 



Le$ sages législateurs prennent en grande considë^ 
ration la vertu, et y conduisent t homme dès 
son enfance. 

Resp. Leibnitii adepist. a, Bierlingii, t. 5, coll. BSg. 

Quoique dans la morale on considère la vertu, et 
qu'on en traite dans ses rapports avec notre propre bon- 
heur, il n'en est pas moins vrai que toutes les vertus 
considérées dans nos rapports avec les autres sont com- 
prises dans la notion de la justice universelle et en font 
partie. Et en général l'homme agit justement et se con- 
forme à l'ordre de la justice , lorsque, dans tout ce qui a 
rapport aux autres personnes, il obéit à ce que lui dicte 
la droite raison. Aussi lès sages législateurs ne négligent 
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Tien pour conduire l'homme dès son enfaiice à la vertu, 
persuadés que par-là Use rendra très utile non seulement 
à lui-même, mais encore à tous les autres : et puisque la 
droite raison nous enseigne que tout est gouverné par 
un être souverainement parfait ; que nous devons l'obéis^ 
çance à cet être, et que cet être nous commande la ver» 
tu : il est de là manifeste quç l'empire des justes lois 
l>'éteod jusqu'à nos actions intérieures. 



Jugement sur Locke. 

Es epist. a, ad Bierlingiam , t. 5, coll. p. 358, 

Je pense que la logique, si on l'enseigne bien, et si oi| 
rapplique à la pratique , est un art estimable. Je crois 
même qu'on ne pourroit rien faire de plus utile pour 
les hommes, que de leur procurer une logiq[ue plus pai« 
faite que celle que nous possédons. On trouve dans l'ou- 
vrage de Locke quelques points particuliers assez bien 
traités : mais on peut dire en général qu'il s'est fort écarté 
de la porte qui conduit à la connoissance de l'ame et de 
la vérité, et qu'il n'a pas bien saisi la nature de l'une et 
de l'autre. S'il avoit fait assez d'attention à ta différence 
qui se trouve entre les vérités nécessaires ou qu'on perr 
çoit par la démonstration, et les autres vérités qu'on nç 
connoit que par induction, U iiuroit remarqué qu'on ne 
peut prouver les vérités nécessaires que par des prin- 
'cipes intrinsèques à l'ame, parceque les sens nous ap- 
prennent bien ce qui se fait, mais non pas ce qui se fait 
nécessairement. Il n'a pas non plus assez remarqué que 
les idées de l'êtrf d'une seule let ménie çubstauce du 
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^rtaî, du bon et beaucoup d'autres, ne sont innées k 
hotre ame que parceque notre ame est innée à elle-même^ 
et qu'elle découvre en elle-même toutes ces choses. II est 
bien vrai que rien n'est dans l'entendement qui n'ait été 
auparavant dans les sens, mais il faut excepter l'enten- 
dement lui-même t Nihil est in intelkctu, quod nôfifuerit 
in sensu y nisi ipse intellectiis. 

On pourroit faire bien d'auttes observations critiques 
9ur Locke : car il va même jusqu'à attaquer sourdement 
l'immatérialité de l'ame. Il inclinoit vers les sociniens, 
ainsi que son ami M. Le Clerc : H l'on sait que la philo- 
sophie des sotiniens sut Dien et sur l'ame a toujours été 
une bien pauvre philosophie^ 



Leibnitz accuse Newton de n avoir pas ufie assez 
haute idée de la sagesse de Dieu (i), 

T. a de la coll. p. 1 10 et 1 1 5. — Lettre Françoise à madame 
la princesse de Galles, ijiB^ 

M. Newtow et àes sectateurs tint tme fort plaisanté 
opinion de l'ouvragée de Dieu. Selon eux, Dieu a besoin 
de temps en temps de remonter sa montré : autrement 
elle cesseroit d'agir ; il n'a pas assez de force pour en faire 

(i) M. Newtoti avoit dit dans la dernière question de son op* 
tique : « Il est vraisemblable que quelques irréfpllaritës que nous 
« observons dans le cours des planètes deviendront au bout d'un 
« certain temps assez considérables pour que ce monde ait enfin 
« besoin d'une main réparatrice : Verisimile est fore ut planeta-^ 
fa runi irregularitates quœdam longinquitate temporis majora 
h Uscfue évadant y, doncc hœc naturœ èompages manUm emenda" 
* tricem tandem sit desideratum. » 
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un mouvement perpétuel. Cette machine de Dieu est 
même si imparfaite selon eux, qu'il est obligé de la 
décrasser de temps eu temps par un concours extraor- 
dinaire, et même de la rsKîCommoder comme un hor* 
loger raccommode son ouvrage, qm sera d'autant plus 
mauvais maître qu'il sera plus souvent obligé d'y retou- 
cher et d'y corriger. Selon mon sentiment, la même 
force et la même vigueur y subsistent toujours, et passent 
seulement de matière en matière, suivant les lois de la 
nature et le bel ordre préétabli ; et je tiens, qaund Dieu 
fait des miracles, que ce n'est pas pour soutenir les besoins 
de la nature, mais pour ceux de la grâce : en juger autre* 
ment, ce seroit-avoir une idée.fort basse de la sagesse et 
de la puissance de Dieu. 

Leibnitz dit encore dans sa: deuxième lettre à M. Glar- 
ke: Je ne dis point que le monde corporel est une ma- 
chineou une montre qui va sans Finterposition de Dieu: 
et j'inculque assez que les créatures ont besoin de son 
influence continuelle; mais je soutiens que c'est une 
montre qui va sans avoir besoin dç sa correction, autre- 
ment ilfaudroit dire que Dieu se ravise. Dieu a tout pré- 
vu, il a remédié à tout par avance. U y. a dans ses ou- 
vrages une harmonie, une beauté, déja.| préétablie. Ce 
sentiment n'exclut pointla^providénce ou le gouverne* 
ment de Dieu : an contraire, cela le rend parfait. Une 
véritable providence de Dieu demande une parfaite pré- 
voyance; mais déplus, elle demande aussi, non seule- 
ment qnll ait pourvu à tout par des remèdes convena- 
bles, préordônnés : autrement il manquera ou die sagesse 
pour le prévoir , ou de puissance pour y pourvoir* H 
ressemblera à un Dieu socinien qui vit du jour à la jour- 
née, comme disoit M. Jurieu. Il est vrai que Dieu, selon 
les sociniens , manque même de prévoir les inconvé- 
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hieAts : au lieu que selon ces messieurs ( Newton et ses sec- 
tateurs) qi^i Fobligent à se corriger, il manque d*y pour- 
voir. Mais il me semble que c'est encore un manquetnient 
bien grand ; il faudroit quHl manquât de pouvoir ou de 
bonne volonté. 



Xa pfédesimdtion de la part de Dieu toujoun 
fondée en raisoh. 

£pi8t. 1 7 > «d Fabrtcium , t. 5 , coUect. a36. 

Nos bonnes qualités, soit que par-là on entende la foi, 
eomme l'entendent les évangéliquçs, soit qu'on entende 
les œuvres^ ainsi que font les catholiques, ne sont pas , 
proprement méritoires, mais sont des conditions aux- 
quelles il a plu généreusement à Dieu d'attacher le saluU 
Il reste cependant une difficulté à l'égard de cette dis- 
pensation secrète des moyens du salut, de laquelle il 
résulte que les uns par les diverses circonstances de leur 
vie, sont disposés , et doucement, c'est-à-dire sans aucune 
violence faite à leur liberté, conduits à obtenir de Dieu 
la condition à laquelle il a attaché leur salut, et les autres 
n'y sont pas conduits* Ici il faut nécessaireipaent reeourir 
à l'exclamation de saint Paul, 6 hauteur ! ô.attitudo l> 
Non que Dieu ait résolu de conduire ks uns à ki fo( et à 
la pénitence ^nale et de n'y pas conduire les autres , par 
un décret tellement absolu qu'il ne soit déteribihé par 
aucune cause impulsive , ce qui répûgneroità sa'sagesse 
mais parceque les raisons qu'il a d'en agir ainsi, raisons 
qui sont sans doute très dignes de Dieu , et très conformes 
à sa justice et à sa bonté, nous sont inconnues* 

4. ■• '• 
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Sentiment de Leibnitzsur Camour désintéressé (i). 

T. 4 àe la coll. p. ^gS, v 

Aimer, c'est se plaire dans la félicité d'un autre, ou ce 
^i revieat au même) c'est foire de la félicité d'un autre 
notre proprei félicité. On lève par cette définition une 
difficulté considérable en théologie : et on conçoit par-là 
comment il existe un amour non intéressé, c'est-à-dire 
qui fasse abstraction de la crainte, de l'espérance et de 
toute considération d'utilité. Cest que la félicité des au- 
tres entre dans la nôtre, quand leur félicité nous fait 
plaisir ; car les choses qui nous font plaisir sont désira- 
bles par elles-mêmes. Et comme la vue des belles choses 
est par elle-même ag;réable , et qu'un tableau de Raphaël, 
par exemple, affecte agréablement une personne qui en 
sent la beauté, quoiqu'il ne lui rapporte aucun pik)fit; 
de manière qu'elle le contemple avec satisfaction , et con- 
çoit pour lui une sorte d'amour. Ainsi quand la chose 
belle est en même temps capable de félicité, l'affection 

(i) Noas avons cm intéressant de rechercher et de réunir tout 
ce que LeU>nitz a écrit sar Tamoar pur. H est vrai que nou^ vi- 
vons dans un temps où les excès et les raffinements en matière 
de spiritnalité ne sont pas à craindre. Mais la controverse d« 
If. Bossue^ et de M. de Fénelon sur Tamour par, et la manière 
dont ces deux athlètes ont combattu Tun contre Tautré , seront 
dans tons les temps un objet digne d attention : et il est très cu- 
rieux de savoir ce que Leibnitz a pensé du fond de cette con*» 
tf overse. Nous invitons nos lecteurs à revoir ce que nous avoua 
déjà rapporté de Leibnitz à ce sujet. Pensées de Leibnitz,' t. I, 
p. 344, ^ 
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qu'on a pour elle, deyient un amour proprement dit. Or 
l'amour de Dieu surpasse tous les autref amours, par- 
ceque Dieu est l'objet que nous pouvons aimer avec plus 
de profit; la raison en est qu'il n'est rien* de plus beau 
que Dieu , rien de plus heureux que Dieu et de plus di* 
gne de l'être : et parceque sa puissance et sa sagesse sont 
en lui dans un souverain degré, sa félicité n'entre pas 
seulement dans la nôtre, mais elle la produit encore. 



Continuation du même sujet 

T. 3, diss. de phil. platonica, p. 3^49 epist. ad Hanschium, 
• an. 1707. 

Quelques personnes ont enseigné, il n'y a^pas long- 
jtemps, que nous devions aimer Dieu sanè aucun rap* 
port à nous-mêmes. Il entre trop de subtilité dans ce sen- 
timent : car il est contre la nature des choses que quel- 
qu'un n'ait aucun égard à son bonheur. Mais dans ceux 
qui aiment Dieu , leur bonheur propre vient de cet 
amour-là même : ainsi avant que la controverse sur la 
différence dp V^mour mercenaire et du véritable amour 
s'élevât, j'avois yu Le noeud de la difficulté, et dans la 
préface du code du droit des gens^ je l'avois tranché par 
une définition que j'avois donnée de l'amour, qui a été 
reçue avec un grand applaudissement par les personnes 
iptelligentes en cette partie et leur a paru décider ]a 
<x»ntroverse. Effectivement le véritable amour^ qui est op ' 
poçé au mercenaire j est ce sientiment de l'ame qui nous 
fait trouver du plaisir dans le bonheur d'un autre ; car 
le$ choses dans lesquelles nous prenons plaisir^ nous les 
4issMrons par ^Ue^-mém^s. Or conune la félicité divine 
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est la n^uQÎon de toutes les perfections, et que le plaisi* 
est le sentiment de la perfection, il s'^isuit que la véri* 
table félicité de Tesprit créé $e trouve dans le sentiment 
de la félicité divine. Aiqsi ceux qui cherchent le droite 
|e vrai, le bon, le juste, plus pour le plaisir qull leur 
donne que pour le [Hrofit qu'ils en tirent, quoique dans 
la réalité il leur en revienne un très grand, ceux-là , 
dis-je, ont l|t plus grande disposition à Tamour de Dieu, 
suivant le sentiment de saint Augustin , qui montre très 
bien que les bons veulent^ouîr de Dieu , et que les mé- 
chants veulent en user, et qui prouve , ce qui est aussi le 
sentiment des platoniciens, que la chute des âmes a eu 
pour cause la substitution de Famour des choses péris* 
sables à Famour de Dieu. La conséquence de la doctrine 
précédente est que notre félicité est une suite inséparable 
de Famour de Dieu. 

De là suit la réfutation complète des quiétistes ou des 
faux mystiques qui dtent à Famé bienheureuse toute 
propriété et toute action, comme si la souveraine per* 
fection consistoit dans une espèce d'état passif: eh ! com- 
ment peuvent-ils ignorer que Famour et la connoissance 
sont des opérations de Fesprit et de la volonté ? 

La béatitude de Famé consiste sans doute dans l'union 
avec Dieu : mais il ne faut pas croire que par cette 
union Famé soit absorbée en Dieu, en perdant sa pro* 
priété, et son action qui seule fait sa substance propre, 
ni que cette union avec Dieu soit une espèce de déifi* 
cation. Il en est effectivement parmi les anciens et les 
modernes, qui ont cru que Dieu est un esprit répandu 
dans tout Funivers, et qui lorsqu'un corps est organisé, 
le remplit et Fanime, ainsi que Fair, quand il entre dans 
des tuyaux d'orgue, les anime en quelque sorte, et pro- 
duit des sons harmonieux. Les stoïciens n'étoient peut* 
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être pas l)ien éloignés de penser ainsi : et c'est dans ce 
sentiment que retombent les Averroistes^et peut-être Aris 
tote lui-même, quand ils admettent une intelligence ac- 
tive, qui est la même dans tous les hommes; en sorte 
qu'à la mort, toutes les âmes retombent en Dieu, com- 
me les rivières retombent dans Focéan. 

Je voudrois bien que Valentin Vegelius , en expliquant 
dans un traité particulier la vie bienheureuse par la 
transformation en Dieu et en préconisant souvent une 
mort et un repos de ce genre, n'eût pas donné lieu de 
soupçonner que lui et d'antres quiétistes donnpient dans 
un semblable sentiment. Cest là aussi que tend Spinosa, 
mais par une autre route : U n'admet qu'une seule sub- 
stance, qui est Dieu. Les créatures sont les modifications 
de cette substance, comme les figures que le mouvement 
fait naître et périr continuellement dans la cire molle çn 
sont les modifications. Il suit de là ainsi que de l'opinion 
tfAlméric, que l'ame ne subsiste ( après la mort) que par 
son être idéal en Dieu, comme elle y a subsisté de toute 
éternité. 

Mais je ne trouve rien dans Platon qui donne lieu de 
croire qu'il ait pensé que les esprits tie conservant pas 
leur propre substance. Cette doctrine est incontestable 
aux yeux de tous ceux qui raisonnent sagement en phi- 
losophie : et on ne peut pas même se former une idée du 
sentiment contraire, à moine qu'on ne se figure que Dieu 
et l'ame sont des êtres éorpôrels ; car autrement les âmes 
n^pourroient pas être tirées de Dieu, comme on tire 
des particules. Mais il est absurde de se former une 
semblable idée de Dieu et de Pâme. ^ , 



Digitized by 



Google 



376 PENSÉES DE LEIBNITZ 



L'ame nest pas une partie de Dieu, mais un^ 
image de Dieu, représentative de l'univers, et 
un citoyen de la divine monarchie^ 

T. 4) dissert. 3 in codicen, p. 3i3. 

Il est des savants qui n'ont point |^oùté quelques pen-* 
•ées que j'avois insérées dand la préface du premier tome 
du droit des gens : mais U n'est pas possible de contenter 
tout le monde. Je crois cq>endant devoir répondre à 
une objection qu'on a faite au sujet d'une controverse 
que j'avois touchée en passant avant qu'elle fût publi- 
quement agitée, controverse qui a excité en France, il 
n'y a pas bien long-temps, de grands mouvements dans 
les esprits, et qui n'a cessé que par l'autorité du roi , et 
le jugement du souverain pontife* Il s'agit de l'amour 
non mercenaire ou non intéressé , amour ayant pour 
objet le bien du sujet aimé , mais dépendant cependant 
de l'impulsion du propre bien du sujet qui aime. Je 
m'explique dans la préface du code du droit des gens» 
J'avois recherché les sources du droit; et je les avois 
trouvées dans la charité : ce qui est bien naturel, puisque 
la justice n'est autre chose que la charité du sage. Il me 
vint alors en pensée d'examiner s'il pouvoit.y avoir un 
amour qui cherchât par lui-même le bien de l'objet aimé, 
puisque nous ne voulons rien que pour notre propre 
bien. J'avois répondu que tout ce qui est agréable, est dcf 
sirable par lui-même , et étoit distingué par-là de choses 
utiles, c'est-à-dire qui sont bonnes, parcequ'elles pro- 
duisent un autre bien. Or j'avois remarqué que tel était 
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l'objet du véritable amour, puisqu'aimer étoit prendre 
plaisir dans le bonheur et les perfections de Tobjet aimé. 
- Quelques personnes m'ont objecté qu'il étoit plus par- 
fait de s'abandonner tellement à Dieu, qu'on se déter- 
minât toujours par la seule considération de la volè'nté 
de Dieu, et non par la considération de son propre 
plaisir. Mais il faut savoir que cela répugne à la nature 
des choses : car tout effort pour agir vient de la tendance 
à la perfection : et le sentiment de cette perfection con- 
:stitue le plaisir; il ne peut y avoir autrement d'action ni de 
volonté. Et même quand nous prenons un mauvais parti, 
nous n'y sonunes déterminés q^e par une certaine appa- 
rence de bien ou dé perfection, quoique nous n'attei- 
gnions pas notre but, et que nous achetions un petit bien 
par la perte d'un bien plus considérable. Et il n'est per- 
sonne qui puisse renoncer au mouvement quile porte à 
chercher son propre bien à mèiiis qu'il ne puisse renoncef 
à sa propre nature. Il est donc à craindre que l'abnéga- 
tion de son propre bien que recommandent ces faux mys^ 
tiques , et cette suspension de toute pensée et de toute ac- 
ition par laquelle ils prétendent qu'on est plus parfaite- 
ment uni à Dieu, n'aboutissent enfin à la doctrine de la 
mortalité de Famé, telle que l'enseignoient lesaverroistes 
et même quelques anciens philosophes qui croyoient 
qu'après la mort de l'homme, les âmes ne subsistoient 
plus que dans l'océan de la Divinité dont elles étoient 
sorties autrefois comme des gouttes. J'ai cru remarquer 
autrefois des semences de cette doctrine dans Valentin 
Vegelius, dans un certain Ange(Angel) silésien et dans 
Molinos : peut-être ces auteurs eux-mêmes n'ont-ils pas 
assez aperçu où aboutissoit leur doctrine. C'est donc 
bien justement qu'on rejette la doctrine de ces hommes 
}^àches et paresseux, qui mc^ttent la perfection dans le re* 
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pos, c*est-à-dire dans la cessation de toute action et de 
toute pensée, et qui en cela sont bien éloi^és du ' véri- 
table amour et de la yéritable tranquillité, et bien âôi* 
ffnés encore des yrais sentâments de Tautetir du Télé* 
ma<|ue. v 



Conseils sur la mission de la Chine et du Malabar, 

T. 5 , eoll«et. op. p. SaS. — Ex epist. ad Rortholtam, 
t.i,p. 33o. 

M. HoLSTENius croit, avec quelque fondement, que la 
propa^^ation de la foi chrétienne chez les Chinois devroit 
être renvoyée à de meilleurs temps. Cependant j'ai pour 
maxime que, quand il $'ag;it de choses utiles, il faut, 
quand on le peut, faire Vun et ne point omettre l'autre : 
on doit considérer encore qu'il est plus facile de g^agner 
par la voie du raisonnement et de la discussion des hom- 
mes philosophes et capables de méditation , tels que les 
Chinois , que les habitans du Malabar où règne une 
çros^ièr^ ignorance. 

Au reste, pour mieux assurer le succès de la mission 
di| Malabar, je pense qu'il faudroit faire venir en Europe 
des naturels du pays^ et leur faire ouvrir une école de 
langue malabare en faveur dçs jeunes gens qui se pro* 
poseroient d'aller travailler dans cette mission. Ce moyen 
me paroit en gépérail le plus efficace de tous pour le suc- 
cès des missions. 



Digitized by 



Google 



SUR LA REU6fO]!jr ET LÀ MORALE. 379 



Evéques, cardinaux et papes poètes. 

T. 5, collect. op. Lcib. p. 339 et 33o. — ^ Ex epist ad Rordioltani, 
1715. 

Vous TOUS proposé^ (il écrit k Rortholt) de donner 
une notice des ëvéques qui ont été poètes : vous feriez 
bien d'y joindre les cardinaux qui se sont distingués 
dans cette partie. Il an est un qui vit encore , c'est M.' le 
cardinal de Poligfnac. ftf. le comte deSinzendorf , graild 
chancelier de laoour, m*a dit avoir lu un très beau poëme 
latin de ce cardinal dans lequel il réfute Lucrèce. J'es- 
père qu'il ne tardera pas de le donner au public. Vous 
ne devez pas oublier les anciens papes qui ont cultivé la 
poésie, tels quçSylvestre IJ ou Gerbert, dont j'ai toujours 
fait 4in très grand cas et que je préfère à tous les autres 
en oe genre; les ignorants croient communément qu'il a 
été magicien. On a d^ ce pape un poème sur Boèce, 
court, il est vrai, mais qui, eu égard au temps où il 
écrivoit, mérite iWention des gens de lettres. 



Correspondance de Leibnitz et de Bierlingius sur le 
droit naturel et Cimmortalit^ de famé. 

Traduite du latin, t. 5 de la collect. p. 394* 

BIERLINGIUS. 

Je goûte beaucoup ce que vous ditc^s dans votre not^p 
pelie méthode d* apprendre et d'enseigner la jurisprudence ^ 
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sur les trois degrés du drpit naturel. Et il me semble 
qu'en ce point, vous ne vous écartez pas beaucoup de ce 
qu!» enseigné Thomasius dans ses fondements du droit 
naturel et du droit des gens, sur le juste, le décent et 
rhonnéte. Mais je vous en conjure, donnez quelques 
développements à ces paroles qui sont dignes d'être gra- 
vées sur le cèdre : Vutilité du genre humain y et de plus la 
beauté et tharmonie du monde coïncideni avec la volonté de. 
Dieu. 

On n'aperçoit pas facilement la connexion des pré- 
ceptes du droit naturel av^ l'utilité des hommes, con- 
nexion qu'on doit cependant défendre contre l'indiffé- 
rence des actions en elles-mêmes, telle que l'établit Puf- 
fendorf ; à moins qu'on ne veuille admettre que Dieu 
nous a donné. les lois de la nature d'ajurès sa pure vo- 
lonté, et qu'^n les donnant, il a pu dire comme on dit 
communément : «^tc vola, sic jubeo, stat prb ratione vo-^ 
luntas. Je laisse à d'autres à examiner si ce procédé s'ac- 
corderoit avec la nature des créatures raisonnables, et 
s|ir-tout avec la nature de Dieu^ qui est la raison infinie» 

i5 juin 171?. • 

LEIBNITZ, 

Je ne sais pas trop cpmment M. Thomasius distingue 
le juste, le décent ("decorumj l'honnête; car je suis peu 
▼ersé dans les écrits des modernes, j^ vous serois oblige 
si vous vouliez bien me l'apprendre dans un moment de 
' oisir. Vous avez très sagement remarqué que les lois de 
la nature découlent de la droite raison, et que c'est en 
conséquence de cette origine qu'elles ont l'assentiment 
çt la ratification de Dieu. J'ai été surpris que Ch* Bud- 
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iée j dans la réfutation qu'il a entreprise dé mon petit 
écrit, ait voulu soutenir cet étrange paradoxe, que les 
lois naturelles n'ont point d'autre fondement que la pure 
volonté de Dieui. Car il faut savoir que dans tout étr^ 
intelligent les actes de la volonté sont de leur nature 
postérieurs aux actes de l'entendement, et que nous ne 
nous déterminons à vouloir que d'après les perceptions 
d'un bien, soit véritable, soit imaginaire; mais dans le 
sage parfait, c'est-à-dire dans Dieu, la volonté ne se porte 
jamais que vers le bien véritable. M. Kestner, un peu 
imbu des sentiments de Puffendorf , m'objecte qufi si 
Dieusuivoit les. raisons éternelles, il y auroit donc quel- 
que chose qui seroit avant Dieu. Mais il faut répondre 
que les raisons étemelles sont dans l'entendement divin; 
et qu'il ne suit pas de là qu'il y ait quelque chose avant 
Dieu, mais seulement que les actes de l'entendement di- 
vinprécédent de leur nature les actes de la volonté divine. 

20 juin 1712. 

BÏERLINGÏUS. 

Vous desirez savoir comment M. Thomasius distingue 
le juste, le décent et l'honnête. Voici ses principes ré- 
duits en abrégé, tels qu'il les expose dans les fondements 
du droit de la nature et des gens. 

Il commence par établir qu'il y a deux classes d'hom-^ 
mes, les insensés et les sages, et que les uns et les autres 
le sont plus ou inoins ; mais il ne croit pas qu'il existe un 
seul homme parfaitement sage. 

De là deux régies, l'une coacftve , qu'il appelle la régie 
du commandement, l'autre directive ou persuasive qu'il 
appelle la régie du conseil. 
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Ceux qui sont les plus insensés, qui ne peuvent garder 
la paix ni avec eux-mêmes, ni avec les plus sages, doi- 
vent être réduits à Tordre par le commandement. Il faut, 
avec ceux qui commencent à être sages , employer le com- 
mandement et le conseil, dans un juste tempérament. 
Ceux qui ont fait quelques progrès dans la sagesse n'ont 
plus aucun besoin qnW use à leur égard de comman-^ 
dément : maïs ils peuvent être r^s par le conseil. 

Voici, selon M. Thomasius, quel est le premier prin- 
cipe, le principe universel du droit naturel, ou de toute 
la divine morale; car c'est ainsi que Thomasius appelle 
le droit naturel : Faites tout ce qui rend la vie des hom-' 
mes et la plus longue et la plus heureuse : Évitez tout 
ce qui la rend malheureuse et en accélère la fin. 

La paix extérieure est conservée par les régies du juste 
et favorisée par les régies du décent (du decorwn) : Fin-' 
térieure s'acquiert en observant les régies de l'honnête. 

De là suit le principe des régies du juste : Ce que vous 
ne voulez pas qu'on vous fasse, ne le faites pas aux au ' 
très : ou en deux mots, IToffensez personne, neminenu 
tœde. 

Le principe des régies du décent (decwvm) est celui-ci : 
Faites aux autres ce que vou» voulez qu'on vous fasse, 
c'est-à-dire rendez -leur les devoirs dliumanitéet tous le» 
services auxquels vous ne pouvez être forcé par le droit. 

Voici le principe des régies de l'honnête : Faites pour 
vous ce que vous voulez que les^autres fassent poiur eux f 
c'est-à-dire réprimez les passions qui tendent à l'excès , 
excitez celles qui languissent : et ainsi autant que vou» 
le pouvez, tenez toutes vos affecti<ms en équilibre (i)^ 

37 juillet 171 2* 

(f) Bierlingius rapporte encore «b propres termec ^ senti^ 
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LEIBNITZ. 

Je vôuà rends gfaces de ce que Vous avez bien voulu 
m^exposer le senthneïit de Thomasius. J'y trouve beau- 
coup de bon. Cependant j'ai des observations à faire sui* 
quelques endroits : 

I** J'approuve la différence que Thomasius met entre 
les insensés, et les divers degrés de ceux qui ont fait 
plus ou moins dé progrès dans la sagesse. Je conviens 
que les insensés doivent être contraints par le comman- 
' dément; et c'est ce qu'Aristotè a voulu dire quand il â 
dit que quelques bomtties étoientdè leur nature esclaves.' 
J'ajoute encore que moins un individu a de sagesse^ plus 
à son égard on doit user de commandement. Mais quant 
k ce qu'ajoute, ainsi que vous le dites, cet excellent 
homme, que ceux qui ont fait quelques progrès dans la 
sagesse n'ont plbs besoin absolument qu'on leur com- 
mande, mais qu'ils peuvent être régis par le conseil, je 
n'oserois admettreleprincipe.il faudroit supposer une 
bien grande sagesse, pour qu'on pût lui confier tout 
avec sûreté : il y a très peu de tels sages dans le monde : 
et s'il en existe, on ne les connoîtpas. Je pense donc 
que la prudence exige absolument qu'on fasse en sorte 
qu'aucun délit, autant qu'il est possible, ne demeure 
impuni. 

Au teste , cette discussion regarde moins la question 

knent de Thomasias sur la question : T a-t-il des actions qui , 
par elles-tùémes et de leur nature, sbietit honnêtes ou honteu- 
ses? Il expose le sien dans sa lettre suivante; mais nous avons^ 
exposé celui de Leihnitz, Esprit de Leibtutz^ t. i , p. 3B7, ch. 4j» 
Pensées de Leibnitz, t. i , p. 3i6. 
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du droit que celle de Futilité : et il ne s'agit point ici 
de ce qui est juste et raisonnable, -mais de la meilleure 
manière de procurer Texécution de la loi qui présentée 
qui est raisonnable. 

2? Thomaslus donne pour premier principe ^ pojar 
le principe général du droit naturel, de faire tout ce qui 
rend la vie des hommes et la plus longue et la plus heu* 
reuse, d'éviter tout ce qui la rendroit malheureuse et .en 
abrégeroit la durée. Je n'admets point ce premier prin-* 
cipe , parcequ'il sestreint tout à cette vie courte et qvà 
doit finir dans peu , sans aucun égard à la vie étemelle; 
car en supposant la divine Providence et Timmortalité 
de Tame humaine, deux points qui peuvent être connus 
par la raison naturelle , et qui par conséquent sont le 
fondement du droit de la nature, il peut se faire que le 
sage , en considération des biens étemels , puisse et doive 
renoncer à la vie présente et à tous ses avantages ; mai» 
de plus, en supposant qu'il ny a point d'immortalité, 
la mort jparottra quelquefois au sage préférable à la vie 
présente. 

Au reste, nous rectifierons le principe, si nous disons 
en général qu'il faut chercher la vie heureuse et éviter 
la vie malheureuse : mais il faut alors expliquer plus 
amplement en quoi la véritable félicité consiste. Ainsi 
je poursuis avec vous : Thomasius dit que. la félicité con^ 
siste dans la paix de l'homme extérieure et intérieure; que la 
paix extérieure se conserve par les régies du juste , et 
s'accroît fpromoveturj par les régies du décent (decorumj 
quand on se conforme aux unes et aux autres, et que la 
paix intérieure s'obtient par Inobservation des régies de 
Fhonnéte. 

J'aurois désiré qu'il eût fait connoitre clairement quelle 
différence il met entre conserver la paix ef promouvoir 
la paix, conservare et promovere. 
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Il est certain qu'il est bien des gens dans f esprit ded- 
qaels on se fait plus de tort par la violation dii décent 
(decorumj que pdria violation du juste. Car les hommes 
redoutent ceux qui violetit les régies du juste, mais ils 
méprisent ceux qui Violent les régies du décent : et ils 
offensent plus facilement TtiOmme qu'ils méprisent, que 
l'homme qu'ils craignent. 

Je crois encore (contre lé sentiment dé Thomasius) 
que l'observatidii des règles dé la justice et de la décence 
est nécessaire pour la paix intérieure : car celui qui 
blesse les régies delà décence en est ordinairement hon- 
teux^ et se le rèprdche à lui-même : tl celui qui viole les 
tégles du juste, s'il lui reste encore quelques sentiments 
de piété, est souvent tourmenté jJar les reproches et les 
remords de la mauvaise conscience ; sans parler encore 
de la peine présente qu'il a à craindre, soit de la part 
de celui qu'il a offensé, soit de la part du magistrat. 

3<> L'explication que donne Thdmasius des différences 
qui sont entre le juste , le décent et Fhonnéte , ou la défi-^ 
nition de ces trois termes, est véritablement ingénieuse] 
La régie du juste, dit-il, est celle-ci : Ce que vous ne 
Voulez pas qu'on vous fasse^ ne le faites pas aux autres: 
la règle du décent. Ce que vous voulez qu'on vous fasse, 
faites-le aux autres i la régie de l'honnête. Ce que vous 
irottlez que les autres se fassent, faites^'le aussi à vous 
même. On doit des éloges à cette explication des trois ré-^ 
gles du droit : N'offensez personne, rendez à cfhacun ce 
qui lui appartient, vivez honnêtement. J'en ai traité dahs 
ma méthode et dans la préface du code diplomatique; 
Cependant il y a encore ici quelque difficulté : car dans la 
seconde règle, on dit qu'on entend les bons offices aux- 
quels personne ne peut être contraint par le droit : mais 
les termes de la régie ne portent pas cela. Car les hom- 

25 
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mes font souvent contraints par le droite non seulknlent 
à ne pas faire certaines choses, mais encore à. en faire 
certaines autres : sans parler des antres difficultés que 
•oufFre encore Tune et Fautre régie : car il y a beaucoup 
de choses que nous voulons , sans être assez fondés en 

.raison. En est-ce alors assez pour que nous les exi- 
gions raisonnablement des autres? 11 faudroit donc 
une autre régie pour déterminer ce qu'il faut vouloir. 

. De plus, il y a tant de dissemblance et d'inégalité en- 
tre les hommes, que nous n'exigerions pas toujours rai- 
sonnablement des autres ce que ceux-ci exigent rai- 
sonnablement de nous :et par conséquent je ne me dois 
pas toujours à moi-même ce que les autres se doivent. 
Ainsi y quoiqu'il y ait quelque chose de beau dans ces 
régies , cependant elles ne font pas assez pleinement coâ- 
noitre les fondements du juste, du décent, de l'bonhéte: 
et ma volonté spontanée n'est pas une mesure assesfrsûpe 
de. ce qui m'est dû par la volonté des autres . 

ao octobre 1713. 

BIERLIN6IUS. 

J'ai lu avec bien du plaisir les observations qu'il votts" 
a plu de me faire touchant le sentiment de Fillustre Tho-. 
masius sur la différence et les fondements du juste, du 
décent et de l'honnête* J'avoue qu'il y a dans ce senti- 
ment quelques points qui paroissent demander une plus 
ample explication : et peut-être l'auteur lui-m^e la 
donnera-t-tl, s'il lui arrive de retoucher et de remettre 
en ordre tout ce qu'il a publié en différentes circoti- 
stances sur cet objet : car il a déjà changé et corrigé bien 
des poidts. Il n'admet point, à ce que je crois, que tous 
ceux qui ont f ^it quelque progrès dans 1» sagesse , n'aient 
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plus aucun besoin de commàndeinent, mais peuvent 
être gouvernés par le seul conseil. Vous observez qu'il 
faudroit qu'une sagesse fût bien grande pour qu'on pût 
lui confier tout avec sûreté, qu'il y a peu d'hommes 
pourvus d'une telle sagesse, et que s'il en existe, on ne 
les connoit point. Gela est vrai ; cependant je croirois 
volontiers avec Thomasius que ce très petit nombre de 
-sages n'a pas besoin de commandement, tandis qu'ils 
persévèrent dans ce degré de sagesse^ et qu'ils né se per*> 
vertissent pas, ainsi que cela peut arriver. Les sages ob- 
servent les lo^is , non par contrainte , mais volontaire- 
ment et par l'impulsion de la raison et delà conscience-^ 
C''e8t dans ce sens que saint Paul lui-même a dit que la 
loi n'avoit point été donnée pour le juste, cela s'entend 
quant à la partie coactive. 

2® Thomasius n'admet point que l'immortalité de 
i'amé humaine puisse être connue par les seules lumières 
de la raison naturelle : il croit que ce point de doctrine 
doit être tiré de la Sainte Écriture, comme un article df 
jfoi , et par conséquent qu'il n'appartient point à la phi- 
iosophie; qu'il ne faut point confondre la lumière de la 
raison qui nous montre le cheniin vers la félicité de 
cette vie, avec la lumière de la révélation :,au reste, il en- ^ 
tend par l'immortalité de l'ame, l'existence de sa substance 
séparée du corps, exisimtiam substantialern separatam. 

3® Quant à ce que vous observez sur la fin de votr'e 
lettre, que Dieu peut être conçu comme un législateur, 
mais non comme un législateur despotique ; qu'un père, ' 
qu'un docteur , etc. , sont aussi des légi slateurs , quoiqu'ils 
ne soient pas législateurs despotiques; que les péchés 
sont à eux-mêmes leur punition, puisque tout homme 
méchant est ennemi de lui-même, seauton timorumenos^ 
quelles bonnes actions portent avec elles ieurrécomK 
^ 25. 
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pense; toute cette doctrine est sans douté e^ccellente, 
làais je crois qu^elle peut se concilier avec celle de Tho- 
masius. Pour moi , je pense que rien n^est plus propre à 
exciter les hommes à la vertu, et à les détourner du yice^ 
que de leur montrer la connexion ou l'harmonie qui 
existe entre les actions et les ëvénemens qui les suivent : 
d'où il faut conclure qu'on doit nécessairement aban- 
donner le sentiment de Puffendorf , qui prétend que 
toutes les actions en eUes-mémes et de leur nature sont 
indifférentes. 

II janTi«r I7i3^ 

LEIBNITZ. 

On peut souhaiter plutôt qu'espérer qu'il y ait des 
hommes assez sages pour se conduire toujours par le 
seul conseil de la droite raison. Cela appartient à l'idée 
d'une république parfaite, que nous imaginons pour en 
approcher autant qu'il est possible. Ce que je trouve de 
plus répréhensible dans Ptiffendorf et Thomasius, c'est 
qu'ils enseignent que l'immortalité de l'âme, les peines 
et les récompenses au-delà de cette vie, ne nous sont 
connues que par la révélation. Pythagore et les Plato- 
niciens ont eu sur ce point des sentiments plus sages. 
Xai remarqué dans ma lettre à Bohemer sur le traité des 
devoirs du citoyen, que ce fondement de la théologie 
naturelle étoit manifeste fiux yeux de tout individu, même 
du peuple, qui croit au dogme de la providence et aux 
premières conséquences de ce dogme, sans même qu'il 
soit nécessaire d'employer avec lui les arguments méta- 
physiques par lesquels nous prouvons invinciblement 
qu'il existe une providence. La doctidne des mœurs i de 
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Ia justice et des devoirs , qui ne serôit appuyée que sur 
les seuls biens de cette vie, seroit nécessairement une 
doctrine très imparfaite , ainsi que je l'ai montré dana 
la même lettre. 

La doctrine qui enseigne une providence est inutile, si 
vous ôtez rimmortalitjé de Famé, elle n'a pas alors plus de 
force pour obliger les hommes que les Dieux d'Epicure , 
qui sont sans providence. Ainsi donc, si Dieu n'a pas 
gravé en nous des principes d'où nous pouvons, conclure 
évidemment l'immortalité de l'ame, la théologie natu* 
relie est inutile, et ne sert de rien contre l'athéisme pra- 
tique. Il auroit donc été permis aux hommes d'être 
athées avant la révélation, car la Divinité ne punit pas 
toujours dans cette vie les injures qui lui sont faites. 

Il n'est pas nécessaire, pour défendre l'immortalité de 
l'ame , de dire qu'elle est une substance séparée : car elle 
pourroit toujours être unie à un corps subtil, tel que 
celui que j'admets dans les Anges« 

1713. 

BIERLINGIUS. 

Sans doute, la doctrine de l'immortalité de l'ame ainsi 
que des peines et des récompenses à attendre après cette 
vie, contribue beaucoup à contenir les hommes dans le 
devoir , quoiqu'on ne puisse nier qu'Épicure et ses secta- 
teurs, quant à ce qui concerne l'honnêteté extérieure et 
civile, ne sont pas indignes de toute louange , ainsi que 
le prouve l'exemple de Pomponius Atticus. Je crois , au 
reste, que Puffendorf et Thomasius n'ont circonscrit la 
philosophie morale dans la félicité de cette vie que pour 
W point confondre la raison et la révélation, deux prin- 
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cipes qui) s^ns être contraires, sont cependant distincts. 
Mais en soutenant qu'on ne peut démontrer par la rai- 
ion Fimmortalité de Fame^ on ne doit pas être censé 
pour cela nier cette immortalité : ainsi qu'aucu^ chré- 
tien ne nie le mystère de là Trinité ^ quoique tous s'ac- 
cordent à dire que la lumière de la raison ne suffîroit 
pas pour nous le faire connoitre. 

2*^ Vous dites que la Divinité ne punit pas dans cette 
▼ie les outrages qui lui sont faits; je pense que vous 
Toulez dire qu'elle ne les punit pas toujours : de là vient 
la qpestion tant agitée parmi les payens, pourquoi les 
bons sont malheureux, et les méchants heureux dans 
cette vie, puisqu'il y a une providence? La réponse de 
Glaudien, qu'ils sont élevés en haut pour que leur 
chute soit plus grave, toUuniurin altum ut lapsu graviore 
ruant, cette réponse^ dis-je, ne lève pas assez complè- 
tement la difficulté. Boëce, danè son traité de la conso^ 
lation philosophique y laisse encore bien des choses à dé- 
lirer sur ce point. Nous avons l'exemple de David et 
d'autres exemples encore, qui prouvent que les crimes 
sont punis même dans cette vie, quqique npus ne le re? 
marquions pas toujours, à cause de la foiblesse de notre 
raison qui ne lui permet pas de saisir et de comprendre 
suffisamment l'ordre et le mode de la providence. 

20 avril 1713. 

Nous ne trouvons pas la réponse de Leibnitz à cette lettre ^ 
et dans le vrai, aucune réponse n'étoit nécessaire. M. Leib^ 
nitz n'imputoit pas à Pujfendorfde ne pas croire Cimmorr 
talité de Came; il lui imputoit seulement de prétendre qu'où 
ne pouvait pas la prouver par la seule raison : et JBierlingius 
n ignorait pas et ne pouvait ignorer que telle était effectif 
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vementia prétention de cef philosophe. Et lorsque Leibnitz a 
dit que Dieu nepurUssoit pas le crime dans cette vie y il est 
bien manifeste qu'il voulait dire qu'il ne le punissoit pas tour 
jours. Et quand on admettrait avec Bierlingitis qu'il y a tou^* 
joiurs quelque peine, quoique non toujours évidente, qui oc* 
compagne le crime dans cette vie, il est au moins bien cer^ 
tain que cette peine secrète n'est pas toujours proportionnée 
à la gravité des crimes f ' 



Leibnitz loue le Traité de [existence de Dieu par 
Fénelon. 

T. 3, op. p. 71, 171a. 

J'ai lu avec plaisir le beau livre de M. Farcheyéquç de 
Gambray sur Texisteace de D^ei^ : i} est fort propre k 
toucher le^ esprijts ; et je voi^drois qu'il fit un ouvrage 
«emblable sur rimmortalité de Famé, S'il avoit vu mai 
Théodicëe , il auroit peut-être trouvé quelque chose à 
ajouter à «on bel ^ouvrage. 



Pensées de Leibnitz sur la réunion des catholiques 
et des luthériens. 

T* 5, coUect. epist. ad Fabricium 33, p. 2499 et t. 6, epist. ad 
Ludolfum 46, p. 167. 

|9 II e$t bi^n v^rai qu'on ne peut rien statuer de la 
part des catholiques sur l'union, sans l'approbation du 
souverain pontife ; cependant on peut touiours établir 
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des conférences préliminaires sur ce sujet, et savoir ce 
qu'en pensent des catholiques doctes et pieux. Mais , de 
notre côté même, on ne pourroit espérer aucuns succès 
des démarches qui seroient faites pour la réunion, si un 
g^and nombre de nos souverains ne concouroient à ce 
pieux dessein. 

2^ Il est juste ensuite que des deux côtés on prenne 
les moyens les plus propres à faciliter la réunion. 

3® Il seroit nécessaire encore d'établir des principes , 
d'après lesquels on pût reconnottre ce qui est de foi et 
ce qui ne l'est pas; car je crains que les catholiques ne 
regardent comme appartenant à la foi ou comme étant 
de droit divin , certains points à l'égard desquels nous 
ne penserions pas de même. 

4^ Je ne sais si de ce qde l'Écriture Sainte n'est point 
opposée à certains articles qu'ordonnent les catholiques, 
on est en droit de conclure que nous ne devons pas les 
contester. Car c'est à celui qui affirme, de fournir la 
preuve de ce qu'il avance : et on peut nier qu'un article 
appartienne à la foi jusqu'à ce qu'on prouve qu'il a été 
révélé par Dieu. 

5® Je crois me souvenir que le concile de Trente ou la 
profession de foi du pape Pie IV , en appelle au con-* 
sentement unanime des pères. Ce point, s'il étoit vrai, 
seroit pour nous d'un grand avantage, car dans la plu* 
part des controverses que nous avons avec les catholi^ 
ques , il leur seroit bien difficile de prouver qu'ils ont 
pour eux le consentement unanime des Pères, (i) 

(i) Effectivement, dans la profession de foi de Pie IV, on s^enr 
gage à n'entendre et à n'interpréter la Sainte Écriture que con- 
formément an sentiment unanime des Pères. Mais cette unani* 
inité se prend moralement : et M. Leibnits se trompe quand il 
miît en fait que dans les controverses des catholiques ayec son 
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6^ Quant à sa manière de procéder dans les causes et 
les jugements ecclésiastiques, si une fois l'union étoit 
faite, il seroit facile de s'accorder : parceque la plupart 
des points de jurisprudence canonique dans l'Église ro^ 
m aine ne sont que de droit humain , et par conséquent 
sont susceptibles de changement. 

7° J'avoue que les espérances d'une réunion des catho* 
liques et des protestants sont éloignées : et cependant 
tout consiste dans le concours de la volonté de quatre, 
cinq ou six personnes. Car supposé que le pape, l'em^ 
pcreur , et le roi de France d'un côté , et quelques grands 
princes de l'autre, veuillent sincèrement la réunion, 
nous devons la regarder déjà comme faite : et ne savons- 
pous pas, ainsi que nous l'apprend la Sainte Écriture, 
que les cœurs des rois sont dans la main de Dieu ; mais 
notre siècle qui tend vers sa fin (Leibnitz écrfvoit en 
1698) ne sera pas assez heureux pour voir ce grand évé* 
nement ; et je ne sais si le siècle suivant sera plus heu* 
reux que le nôtre. 



Origine de l'ouvrage de Leibnitz, qui a pour titre : 
Théodicée (i). 

T. 6, de la rolbct. p. 184 et 384, leU. à Th. Burnet, 1710. 

On aura bientôt achevé d'imprimer à Amsterdam mon 
livre intitulé : Jgssais de Théodicée sur la bonté deDieu, 

parti, les catholiques ne peuvent pas toujours prouver qu'ils 

ont pour eux le consentement unanime. 

(i) Nous avons cru devoir faire connoitre cette anecdote, 
y Pour montri^r avec quelle application et quelle constance 
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la liberté de thomme et Corigine du mal. La plus ^and« 
partie de cet ouvrage avoit été faite par lambeaux, 
quand je me trouvois chez la feue reine de Prusse, où ces 
matières ëtoient souvent agitées, à Foccasion du dic- 
tionnaire et des autres ouvrages de M. Bayle qu'on y 
lisoit beaucoup. J'avois coutume , dans les discours , de 
répondre aux objections de M. Bayle, et défaire voir à 
la reine qu'elles n'étoient pas aussi fortes que certaines 
gens , peu favorables à Isj religion , vouloient le faire 
croire. Sa majesté m'ordonnoit assez souvent de mettre 

Leibnitz avoit étudié tout ce qui appartient i la religion, parce- 
que son autorité en acquiert plus de force ; 

s* Pour avoir occasion de conseiller la lecture de la Théodi- 
cée et de répéter ee qu*avoit coutume de dire Tillustre Charles 
3onnet de Geuèye , que la Théodicée deyoit être le manuel du 
philosophe chrétieii : et c*est pour ne point détourner de lire en 
entier cet admirable ouvrage que nous en ayons extrait si peu 
de chose ; 

3* Pour montrer de plus en plus ce que nous avons déjà fait 
dans le discours préliminaire, combien M. Psaft avoit été mal 
fondé à soutenir que M. Leibnitz n'avoit prétendu dans sa Théo- 
dicée que faire un jeu d'esprit, et que M. Leibnitz m'en avojt 
assuré lui-même. 

Nous croyons convenal^Ie de placer une apostille qui se trouve 
dans la lettre de Leibnitz à Toland , et que nous avions cru de- 
voir négliger, parcequ*elie étoit étrangère an but- de la lettre. 
Elle confirme notre observation sur M. Psaft. 

« Mes amis m*ont pressé de mettre au net mes Considérations 
« sur la liberté de i' homme et la justice de Dieu par rapport h 
u Vorigine du mal y dont une bonne partie avoit été autrefois 
«couchée sur le papier pour le faire lire à la reine de Prusse 
« qui le desiroit. J*j examine toutes les difficultés de M. Bayle, 
« et tâche de les résoudre en même temps que je reuds justice à 
» son mérite. >> 
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mes réponses par écrite afin qu'on pût les considérer 
ayec attention. Après la mort de cette g[rande princesse, 
mes amis m'ont exhorté à réunir et à fortifier ces ré- 
ponses '/et il est résulté de mon travail l'ouvrage dont 
je viens de parler. Comme j'ai médité sur cette matière 
depuismajeunesse, je crois l'avoir discutée à fond: 



Ouvrage de Julien contre la religion chrétienne, 
conservé par saint Cyrille : vérité de la religion , 
objet de sermon, 

T. 6f lett. à Th. Burnet, p. 343. 

. Le second tome des ouvrages de Julien , que M. Span- 
heim se prépare à nous donner , contiendra ses remar- 
ques sur le livre de cet empereur apostat contre les chré- 
tiens, et sur la réponse de saint Cyrille, archevêque 
d'Alexandrie. C'est la réponse de saint Cyrille, qui nous 
a conservé l'puvrage de Julien : ces ouvrages des païens 
contre les chrétiens sont presque tous perdus. Cet ou- 
vrage viendra bien à propos dans un temps où il est 
)>esoin d'écrire sur la vérité de la religion chrétienne, 
pour fermer la )>ouche à ses ennemis. 
* On a envoyé à madan^e Félectrice le livre de M. Ja-f 
quelot sur la religion : mais comme le prédicateur de 
la cour a annoncé qu'il précheroit sur la vérité de la re- 
ifîgion, elle lui a envoyé ce livre : ainsi au lieu de le lire 
pei^dant quelques heures , elle l'entendra tpute l'année, 
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langage du P. Mallebranche sur les idées et la 
vision en Dieu, favorable à la piété. 

Recu«il de pièces, lett. à M. Remond, t. 3, p. 545. 

Il n'y a aucune nécessité de prendre avec le père MaU 
lebranche les idées pour quelque chose qui soit hors de 
nous. Il suffît de les considérer comme des notions, 
c'est-à-dire comme des modifications de notre ame. C'est 
ainsi que l'École et M. Descartes les prennent. Mais, 
comme Dieu est la source des possibilités , et par conso» 
quent des idées, on peut excuser et même louer ce père 
d'ayoir changé de termes et d'avoir donné aux idées une 
signification plus relevée, en les distinguant des notions 
et en les prenant pour des perfections qui sont en Dieu, 
auxquelles nous participons par nos connoissances. Ce 
langage mystique du père n*étoit donc point nécessaire; 
mais je trouve qu'il est utile, car il nous fait mieux 
envisager notre dépendance de Dieu. Il semble même 
que Platon parlant des idées , et saint Augustin parlant 
de la vérité , ont eu des pensées approchantes , que je 
trouve fort raisonnables , et c'est la partie du système du 
père Mallebranche que je serois bien aise qu'on con- 
servât avec les phrases et formules qui en dépendent; 
comme je suis bien aise qu'on conserve la partie la plus 
solide de la théologie des mystiques. Et bien loin de dire, 
avec l'auteur de la réfutation du père Mallebranche, que 
le système de saint Augustin est un peu infecté du langage 
et des opinions platoniciennes , je dirois qu'il en est enri« 
chi, et qu'elles lui donnent du relief. 
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j'en dis presqu'atttant du sentiment du père Malle- 
i>ranchc, quand il assure que rious voyons tout en Dieu : 
que c'est une expression qu'on peut excuser , et même 
louer. Car il est bon de considérer que , non seulement 
dans le système du pèreMallebranche, mais encore dans 
le mien, Dieu seul est l'objet inimédiat externe des âmes , 
exerçant sur elles une influence réelle. Et quoique Fé* 
cole vulgaire semble admettre d'autres influences, par le 
moyen de certaines espèces , qu'elle croit que les objets 
envoient dans l'ame , elle ne laisse pas de reconnoitre 
que toutes nos perfections sont un don continuel cle 
Dieu et une participation bornée de sa perfection infi* 
nie. Ce qui suffit pour juger que ce qu'il y a de vrai et 
de bon dans nos connoissances est encore une émana- 
tion de la lumière de Dieu , et que c'est dans ce sens 
qu'on peut dire que nous voyons les choses en Dieu. 



Bonheur des Saints dans la vue de Dieu et de 
[univers (i). 

Otium Hanoyeranum, p. 10. 

Les Saints dçtns la vie étemelle jouiront de la vue de 
Dieu : mais il y a divers degrés et diverses perfections 
dans cette'vue. C'est ainsi que lorsque plusieurs person- 
nes contemplent un seul et même objet, les unes le voient 
avec des yeux plus clairvoyants, les autfes avec des yeux 
un peu troubles; les unes le voient de plus près, et les 

(i) Quoique M. Duteus ait eu sons les yeux l'ouvrage qui % 
pour titre Otium Hanoveranum , et qu*il en ait fait grand usng» ,. 
cettq lettre ne se trouve point dans sa collection. 
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antres de plas loin. Tontes i^>erçoivent la même image, 
mais la vue de Fane est, quant à la lumière et les rayons 
qui pénétrent dans les yeux, distincte de la vue d'une 
autre. 

Tandis que nous sommes sur la terre, nous ne som- 
mes point dans notre véritable centre, et par consé- 
quent dans notre véritable point de vue : nous voyons ^ 
il est vrai, les créatures et les œuvres admirables de 
Dieu ; mais nous les voyons comme un homme placé 
entre les scènes d^un théâtre peintes suivant les régies de 
Foptique. Cet homme voit des figures , mais des figures 
grossières, informes et incohérentes^ : ce qui ne Fempé- 
che pas cependant de reconnoître Fart du peintre ou de 
Farchitecte. ^insi dans notre position actuelle , quoique 
nous ayons toujours lieu d'admirer les œuvres de Dieu, 
nous ne pouvons pourtant pas jouir du beau spectacle 
de leur ensemble. Il en seroit autrement^ si nous étions 
transportés dans le soleil , ou plutôt dans le lieu qu'ha- 
bitent les bienheureux : c'est là que, placés comme dans 
le véritable centire de tout l'univers , Ul vue de sa beauté 
nous remplira d'un plaisir ineffable. 



But principal de Leibnitz dans son travail sur les 
connoissances naturelles. 

T. 6, ien. 6 à Th. Barnet, p. aSi. 

J'ai lu les discours de Ch. Bentley. Je vois en lui' une 
combinaison bien rare de deija avantages très grands ,^ 
l'érudition et la solidité. MM. Saumaise, Isaac Vossius, 
Guditis et quelques autres de cette sorte, étoient d'une 
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grande érudition. Mais ou ils ne méditoient guère ^ oii 
ils méditoient superficiellement et avec peu d'exactitude. 
Mais Grotius, Gassendi, et quelque^peu d'autres, ont 
montré qu'ils excelloient dans l'un et l'autre genre- et 
î'approuVe sur-tout le dessein de Gh. Bentley de se servir 
des connaissances naturelles, pour faire admirer la sa 
gesse et la puissance du Créateur : c'est aussi mon but 
principal. 
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EXTRAITS DES LETTRES 
DE LA COLLECTION DE FEDER. 



Invitation inutilement faite aux jansénistes. 

Collection de M. Feder, lettre de M. Amillon, p-'a, r7o8. 

M. DE Joncourt(i) abien fait de rétracter ce qu'il avoi€ 
dit un peu légèrement, et d'imiter 'M. l'archevêque de 
Gambray, qui prêche en vain aux jansénistes de faire' 
comme lui. 



Immortalité de l'ame. Fondement du droit nàtureL 

Colléct. de Feder, lett. à M. de Beauyal, p. ^5, sans date. 

' Jë suis de ce sentiment , que la justice est imparfaite' 
sans la religion, et qu'on ne pourroit jamais prouver 
qu'il faut toujours garder la promesse donnée , s'il n'y 
avoit cette souveraine puissance qui la main tient, et qui 
fait enfin passer tout le droit en fait par un redressement 
immanquable. J'en ai touché quelque chose dans la pré- 
face de mon codex juris gentium. Il y aura des gens si- 

(i) Prédicatetir à La Haye, déchaîné contre les coccéiens. 
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bien nés ou si bien élevés que l'injustice leur parottrâ 
bideuse et qu'ils s'en abstiendront, comme on s'abstient 
d'une riande qu'on abhorre : et il seroit à souhaiter que 
lous les iionimes fxissent de cette trempié; mais cela n'é- 
tant pdint , il faut quelqu'autre raison que le goût pour 
<;ônvaincre tout le monde de son obligation. C'est pour- 
quoi j'aî tOujotirs désapprouvé les principes de M. de 
Puffendorf, qui pensoit que la considération de l'im 
inortalité de Famé ne devoit point entrer dans les fon- 
dements du droit naturel. 



Fable de la papesse Jeanne: 

Golleèt. de Feder, lett. à M. de Beauval, p. 97. 

Je suis entièrement du sentiment de ceux qui tiennent 
l'histoire de la papesse Jeanne pour une fable ridicule^ 
et qui n'a pour elle aucun auteur ancien. Les meilleurs 
manuscrits des auteurs tant soit peu anciens, qu'on cite 
ordinairement, n'en disent mot. D'ailleurs, après avoir 
approfondi la chose autrefois , je l'ai trouvée détruite 
par desraisons qui peuvent passer pour incontestables ( i). 

(i) Lexbnitz Fa détruite dans one dissertation k laquelle il 
«▼oit donoé pour titre : Flores sparsi in tumultun Joanna pu- 
pissœ. Cette dissertation, que Leibnitz avoit laissée manuscrite,* 
a été imprimée dans Bihtioteca Hist. Gotlingensis , t. i. C'est utf 
des ouvrages les plus considérables de Leibniu, et qui fait le 
plus d'honneur à la, sagesse de sa critique et à l'étendue de sonr 
érudition. Elle est comme eàsetelie dans cette Bibliothèque his ) 
torique de Gotlingue, ouvrage très peu connu. M. Dutens n'ell 
a point eu de connotf tance : voilà pourquoi on nelatronvé p«9 

26 
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Snrles mystères^ et la manière dengagerM^BayU 
à ëerire mt/aveur de tm religion^ 

, €:ellect. de Teàevy left. à M. de Beau^al, p. t^^ tjM, 

i^ANs les mystères, je distingue troh pakit« 1 1^ tes ex** 
piîquer pour en ^ever l^ôbknuité; 2^ les preuver par de^- 
raisons naturelles ; 3^ les soutenir contre les objection». 
Nous ne pouvons pasjtoiypurs satufaire au jpremier 
point , et encore moins au second, au lieu que nous pou-^ 
▼ons toujours «atisAûre an tromèihe^ et il n'y a point 
d'objection insoluble contre' la vérité, autrement le con-' 
traire seroit démontré» 

Mais^ entreprendre de satisfaire tout exprès aux diffi-^ 
êûAvéh de M; BAylé, tétnmé ii semblé ^ù^ Vtittè faf« le 
•dnseillte , mohdléur , C^t ^ i^è j'âf^j^fc^éiidèt^ié de hé 
fénVfnf fai)r^, stths Muft dû \ôiï à la iiéli^bili Car je n« 
^éié i)a'éxéitetr tih éi habile héifamè à ifi^ittë stté di!^ 
ilctiltës dans uA jdlil* plu» b^tt, âli^t possible, sati& thë^ 
^ttvèir flatta d^ remédiée au mal t}ttè j^u^iè tikixèt. 
PdurVéiPttta^ M. Bà^lè mlilë^ent, je f^i^opolëfOis llf^èhn 
tion que voici : Je voudrois que quelqu'un entreprit de^ 
éëmbAHf^ leè raiddnilènllfrhts ^11 &il èè tthip^ en teiAps 
en favtui* de là rëligioh : par ce moyeti éû Tèblig^eant k. 
bei sôtiteair, oh l'ehgàgèk^oit à dire mille belles choses , 
qui sérôiènt avantageuses à la relijg^ion et à lui-inème : 
p^r exemple, lorsqu'il dispute contre M. Bernard tou- 

(fMnt ta eoltectioii des dfaVrêt dto Leibnitt. G«ttt disvél'tattoli< 
liVteit {Kit eneore tombée totts kios yeux , IbHiqyié nous ^ibMift--^ 
«Mf ia Meond» édition dtot i^nséiM. Yéyei 1. 1^ p. 4^f. 
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chant la simplicité de Dieu, il montre très bien qu'un 
composé n'est pas un être doué d'une véritable unité. Il 
montre aussi excellemment, dans plus d'un endroit ,' 
qu'un être qui peïise doit être une substance simple et 
sans parties, et qui par conséquent n'est point sujette à 
la destructidfi. 



La ïnatiièfe ne peiÉi pas peMst. 

6oHe£t. ^ F^tàet^ lettré è M; Ba)rlè^ du <S ûéemàite 1701, 

p. 123; 

j£ suis de votre sentiment (il parle à Ëayl^). Je ctoi^ 
que la matière ne peut pas devenir pensante ^ commif 
elle peut devenir ronde : j'ai montré, comme vous sav^^ 
monsieur, que la matière peut devenir propre à doimet 
des pensées bien distinctes, quand elle est bien orgoni- 
sée ; mais non^as à en faire naître où il n'y en a poin|^ 
du tout. C'est comme un essayeur ne fait point naître de 
l'or , mais il le développe. Il est vrai que si le dérangé 
xn^it -de la matière étoit capable de faire cesser les 
jpeosées, son arrangement seroit aus^ capable d'en faire 
naître. Mais tout cela ne doits^ent^idre que des pensées 
distinctes, qui attireroient assez notre attention pouf 
qu'on puisse s'en souvenir. 



26. 
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Constitution de tamé^ 

CoHect. de Feder, Fett. à Bayle, p. 124) 1702. 

Je Be sais s^il est possyi^e d^expliquer mieux la consti-' 
lotion de Famé qu^en disant : 

|0 Qu'elle est une substance simple y ou bien ce que 
j'appelle une vraie unité; 

Ot* Que cette unité pourtant est expressive de la fi»iilti- 
tude, c'est-à-dire des corps, et qu'elle l'est le mieux qu'il 
est possible, selon son point de vue ou rapport; 

3^ Qu'ainsi elle est expressive des phénomènes selon 
}e% lois métaphysico-mathématiques de la nature , c'est-à- 
dire selon l'ordre le plus conforme à l'intelli^nce et à 
la raison, d'où il s'ensuit enfin, 

4* Que l'ameest une imitation de Dieu, le plus qu'il 
est possible aux créatures ; qu'elle est comme lui simpte 
et pourtant infinie aussi, et enveloppe tout par des 
perceptions confuses; mais qu'à l'égard des perceptions 
distinctes, elle est bornée; au Keu que tout est distinct 
à la souveraine substance , de qur tout émane et qui est 
cause de l'existence et de l'ordre, et en un înot la dernière 
raison des choses. 

Dieu contient l'univers éminemment, et l'ameou l'u- 
nité le contient virtuellement, étant un miroir central, 
mais actif et vital pour ainsi dire. 

On peut même dire que chaque ame est un monde à 
part, mais que tous ces mondes s'accordent et sont repré- 
%entatifs des mêmes phénomènes différemment rappor- 
ts , et que c'est la plus parfaite manière de multipliée 
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les étre6 autant qull est possible, et le mieur quUl est 
possible. ^ 



Sur Cactivité de tame et le franc arbitre. 

CoHect. de Feder, lettre à Bayle , sans date, p. 126. 

Vous remarquez que les esprits forts s'attachent aux 
<lifficultés du franc arbitre de lliomme, et qu'ils disent 
ne pouvoir comprendre que , si l'ame est une substance 
créée, elle puisse avoir une véritable force, propre et inté- 
rieure d'agir. Je souhaiterois qu'ils fissent e|i tendre plus 
distinctement pourquoi ils prétendent que la substance 
créée ne sauroit avoir upe telle fprce : car je çroîrois 
plutôt que sans cette forçje, ce né seroi^ pluç une sub- 
stance; la nature d'une jsubstance consistant, suivant 
mon systènie, dans cette tendance^églée , de laquelle 
les phénomènes naissent par ordre, tendance qu'elle > 
reçue d'abord , et qui lui est conservée par Fauteur des 
choses, de qui toutes les réalités ou perfections émanent 
toujours par une manière de création continuelle. 

Quant au franc ariîitre , je suis du sentiment des tho- 
mistes et des autres philosophes qui croient que tout est 
prédéterminé; et je ne vois pas lieu d'en douter. Cela 
n^empéche pourtant pas que nous n'ayons une liberté, 
exempte non seulement delà contrainte, mais encore de 
la nécessité : et en cela il en est de nous comn^e de Dieu 
lui-même , qui est aussi toujours déterminé dans ses ac- 
tions ; car il ne peut manquer de cho'^ir l|p meilleur^ 
Mais s'il n'avoit pas de quoi choisir , et si ce qu'il fait 
/étoit seul possible, il seroit soumis à la npcessité. Plus on 
^t parfait, pla^ on est détemjiné au bien, et aussi plus 
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libre en même temps; car on a une facnlté et une etmr* 
noissance d^autant plus étendue, et une Tolonté d^autanf 
plus resserrée dans les bornes de la parfaite raison. 



Sur la nature de l'écrit humain que fontenelle 
croit incompréhensible. 

CoUflff. de Fcd#r, p. aS^ i^^a. 

JtCTTRB À U. DE ?OirT|t|l9|.LK. 

Puisque tous pensez à ce ^i r^arde Tinfini, que 
TOUS enrichirez par de belles réflexions à votre onU* 
naire , je souhaiterois apprendre votre jugement sur mes 
essais philosophicpies et particulièrement sur ce qui re- 
garde Funion et le commerce de Famé et du corps. Car 
la considération de rinfini entre extrêmement dans mon 
système; mais un peu autrement pourtant que de la 
manière dont on le prend dans les infiniment petits , 
que je considère cpmme quelque chose de plu^ idéal. 
M. Bayle ayant marqué qu'il seroit bien aise de yoir ce 
que je répondrois aux objections qu'il 9 insérées dçips la 
seconde édition de son dictionnaire, article Borarius, 
j'ai dressé une réponse que je lui Yew( ^voyer, mais 
non encore pour être imprimée, afin que je puisse pro^ 
fiter auparavant des sentiments de^ persopn^9 qui me 
peuvent donner des lumières. 

REPONSE DE M. DE FONTENELLE* 

Si je n'ai pas eu Fhonneur de p^*ndr« phif têt à votite 
derai^ lettre, preiie»-vous-en à la promesse dont vous 
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m^aviez flatté, de m'envoyer votre réponse à M. Bayle 
sur Totre système de Famé, ^^ai toujours cru la voir ar- 
river de jour en jour, etj^attendoîs que je Teusse reçvie 
jiour répondre à tout en même temps. Je Tattendrois 
plus long-ten^ps inutilem^at; vous aurez, sans doute, 
fait réflexion c[u'il nMtoit pas raisonnable de me Fenvoyer 
comme pour mVn demander mon sentiment , certainie- 
n^ent celii n^étoit nullenfiefit dans Tordre , ^t ie le sent» 
d'abord malgré Famour-propre; cependigit ipa vanit^ 
n*eût pas laissé de profiter d^une piéprise où vous seriez 
f ombé par pu^e bonté. Je cannois déj^ votre système de 
Famé ; il est très ingénieux ; et le moyen qu^un systèmf 
oui vient de vous, ne le fût pas ? 

Mais je vous avouerai que jp crpis la nati^re de Fesprit 
humain incomprébensible à Fesprit l^^main. Il ne con- 
nolt que ce qui e^td^un prdrç ii^i^ériéur, que Fétendue e( 
ses propriétés; encore qui le pousserpit bien $ur ce)a, il 
ne s*en tireroit peut-être pas à son honneur. Je crpirois 
plutôt que Fon pourroit démontrer Fia^possibilité d'ac- 
quérir jamais ces sprtes de connoissances métapliysiques, 
fit qui sevoit une solution du preblèfae à eontré-sèos , 
comme la déiponstration de Fimpossîbilité de la qua-^ 
dvature du cerele qu^on dit que M. le marquis de hô- 
pital a trouvée. Il me semble, monsieur, que je vous 
parle avec une étrange liberté; il est vrai qu'elle doit 
être perfnise entre philosophes; mais il ne faut pa^ que 
ce soient des philosophes d'u|i prdre aussi différent que 
vou#etffiqi, 
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Joui est éminemment renfermé en Dieu, et les 
choses inférieures le sont clans les supérieures. 

Collect. de Feder, lettre à M. de Boineboorg, p. 391 , 1693. 

Taj eu quelque commerce de lettres autrefois avec 1% 
feu père Kircher. Son passage que vous m'avez conçunu- 
nique, monsieur ^ est d'un style des cabalistes. Il y a là- 
dedans quelque chose de solide (i). Car il est tfès vra| 
que tout est éminemment en Dieu comme daqs sa cause^ 
dépouillé de l'imperfection qu'il a dans les créatures. 
Mais qiiant à ce qu'il dit du monde angélique, il y a un 
peu plus à dire. Cependant on peut dire en général que 
les corps sont représentés dans les esprits , l'étendu dans 
l'indivisible, témoin ce qui se passe dans nos âmes, ce 
qui doit avoir lieu encore à plus forte raison dans, les 



(i) Voici le passage : « In ^mido aDgelico, sea intellectuali^ 
eadem suDt certia qu« in ista yisibili machina, sed •piritaaUter 
et invisibiliter. In supremo mnndo ideali increato, infinito, in- 
pomprehensibili, archetypo, tam an{reli quam mnndus nnum 
sunt , et simul modo divino perfectissimo. Omnia igitnr snnt in 
omnibus. Cœlum supra , cœlam infira , astra supra , astra infra ^ 
et ut bene Mercurius (Se. flelmontins), semen est arbor com- 
plioata, arbor est semen evolutum et explicatum, unitas est nur 
mérus juxta Platonem complicatus, numerus est uhitas evoluta', 
angélus est astra complipata , astra sunt angelus^Tolutus. Deus 
est, in quo seu archetypo mundus est, Deus, si ita dixerim, evor 
lutus. Sic in microcosmo quinqùe sensus sunt in imaginatione, 
imaginatio in ratione, ratio in mente, mens in Deo, Deus in 
nulle BÎsi se ipso. » 
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esprits plus élevés ^ue les nôtres. Il est donc vrai, dans le 
fond , qu^ les choses inférieures se trouvent dans les 
supérieures d'une manière plus noble que dans elles* 
mêmes. Les rayons de lumière d'une infinité d'objets 
passant par un petit trou sans se confondre, eomm^ on 
pe9t le voir dans l'expérience de la chambre obscure^ 
nous donnent un avant-gfoût de la subtilité des choses 
spirituelles; ces rayons dans le fond n'étant que corpo« 
^els puisqu'ils peuvent être réfléchis. 



Prophétie impossible au démon. 

M. de Feder , lettre à un ami, p. 463. 

Le diable peut contrefaire des miracles; mais il y a 
une espèce de miracle que le diable ne sauroit imiter, 
tout puissant et tout éclairé qu'il est; c'est la prophétie» 
Car si une personne me peut dire beaucoup de particu- 
larités véritables sur les affaires générales qui doivent 
arriver, par exemple, dans un an d'ici, je tiendrai pour 
assuré que c'est Dieu qui J'éclaire : car il est impossible 
à tout autre qu'à Dieu de voir l'enchainement général 
des choses qui doivent concourir à )a production des 
phases contûigentes. 
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fjcibniiz approuva dam mad4im9i^k Bouri§mn 
les exhork^tions véhéwMmtes à êa vertu : il Urne 
ceux quiy dam le service de Dieu^ se mettenS 
athdessus des considérations humaines. 

CoUect. de Fèder , lettre à on ami, p. 4609 4^- 

Si mademoiseUe Bourignon (i) ne faisoit que précber 
la foi et la piété, coffim« ellç ^t eni^igQé^ clairement 
dans rÉcriture et dans FÉ^ise; on auroit tort de lui de* 
mander des signes dç ^ ^isfÎQQ : imiseUfi avance des 
particularités qu'on ne sauroit savoir que par révélation; 
par ^emplei que FAnteohnst est dqa né, qnHl détruira 
VËglise romaine; que Jésu&fChrîst vimadra bienU^teeni* 
mencer sop réfpie visible, («e vtsia de sa dootrine me pa^ 
rf^it bon et digne d'étr* lu avee applieation 3 car tout ne 
T4 q v'À tiri» les bomanes de leur léthargie. H faut pves« 
f9e un conp de foudre pour les éveiHf r : et oela fait cpie 
}'e9x:use doutant plus aisément le style trop ^igre de 
fette demoisdile ; car je vois que les homipes nWt pas 
fise? d'attention quand on ne leur parie paf d'an ton de 
yoix un peu fort. Nous reconnoissons tons nos foibIesse% 
mais nous ne prenons pas des résolutioi^s vigoureuses 
pour les corriger , et nous traitons les affaires du salut 
trop cavalièrement. Cela fait que j'estime beaucoup ceux 
qui font des efforts pour rompre les liens du monde et 
qui se mettent au-dessus des considérations du siècle. Je 

(1) Antoinette Bourignon. 
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reconnois en eux une grande force d'esprit, et je leur 
souhaite de la prudence à proportion. J'entends cetto 
prudence que Jésus-Christ même nous recommande, 
qui tf pour but la |^re de Dieu 0t la perfection def 
âmes , et qui choisit dei>onnes voies pour y réussir. 
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EXTRAITS 

DES LETTRES INÉDITES 

DE LEIBNITZ A M. ARNAUD. 



M. Leibnitz croit que ^. Arnaud^ dans le livre 
de la Perpétuité de la Foi, a complètement battu 
les calvinistes. 

Ex 6pistola inedita ad Amaldum. 

J'ai vu, il y a quelques jours, M. le baron de Boinebourg, 
cet excellent personnage , qui réunit à une capacité ex- 
traordinaire, le plus grand zélé pour Tunité de FËglise 
et la réforme des moeurs. Nous parlâmes de vous : et la 
coaTersation tomba bientôt sur l'ouvrage où vous éta- 
blissez si bien contre les partisans du sens figuré la 
vérité, et pour m'exprimer ainsi , la réalité du mystère , 
par la perpétuelle tradition des Saints Pères. Nous avons 
Tun et Tautre félicité l'Église d'avoir enfin trouvé un dé- 
fenseur, qui, après avoir battu complètement ses adver- 
saires, les a poussés sans relâche et ne leur a pas laissé 
le loisir de respirer. Jusqu'alors on avoit combattu rare- 
ment de pied ferme : tout sembloit s'être réduit à de lé- 
gères escarmouches , qui ne pouvoient donner aucun 
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r^ultat décisif. Aujourd'hui que les adversaires ne peu-* 
vent plus s'appuyer sur ce consentement des Saints Pè- 
res, dont ils s'étoient glorifiés jusqu'alors, je ne doute 
pas qu'ils ne se réfugient auprès de leurs vieilles troupes 
qui n'ont psis encore été jusqu'à ce montent assez battues; 
je veux dire, qu'ils ne se retranchent sous les arguments 
de Y impossibilité ; car ce n'est plus qu'à la faveur de ces 
impossibilités prétendues que l'armée ébranlée des fi" 
guristes espère pouvoir se soutenir contre le consentement 
de tous les siècles et de toutes les nations^chrétiennes : et 
c'est d'après cela qu'ils soutiennent hautement qu'il 
vaut mieux admettre par-tout dans les Écritures des trQ- 
pes ou des figures, que des absimittêsy telle que la pré- 
sence d'un même corps en plusieurs lieux à-la-fois«(i) 

"' (i) Qaand le u-aitë de la Perpétuité de la Foi partit, en faftrî^ 
l)na à M. Ankiaud. On convient assez généralement anjourd'bm 
que M. Nicole est le véritable auteur. Ce morceau renfermant un 
traioîgnage important contre les calvinistes, nous avons cru de^ 
voir mettre soistô les yeux du lecteur le teste latip de LeU>nil2w 

H Ad Eucharisticos tnot labore» deli^ ^umps,. quibus myste- 
ni Veritas, atque ut sic dicam, realitas perpétua Sanctorum P^- 
trum traditione contra significatores asseritur. Et gratulati sumua 
Êcclesiae nactae tandem qui repetitis repUcationibus^nsistens, 
nihil respirationis eoncederet adversariis semcl cteprensis. Hac- 
tenus enim raro stataria pugna inita est, sed desultoris tantum 
Velitationîbus exitu carituris, certatum esse videbatur. Tnm ego, 
ûon dubitare me, qiïin depulsa a te; adversaria pars gloriationé 
illa de consensu véterum receptum cecinit ad triarios suos, bac* 
tenus non satis vicfos, id est, argumenta impessibilitaîis^ {fvâÏHH 
solis kbantem Siciem significatorum etiam contra omnium seeut- 
lèrum gentiumque christianarumconsensum se putant sustinere 
passe, et tropos ubiqu$ potius quam absurditetes ferendas c1»j 
mant. » « ^ . .. 
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Leibnitz trait tfme tMkéisme, t>cf en moins 4è nativ- 

hifttte), Sera là âêfnièfis des hétëHes : il exhorté 
M* Jfmaudà combattre Vun et t autre, et il fait 
connoître le motif principal de son application 
à la philosophie^ ainsi <fHe UJruii ifu^U en ft 
: Hri. 

Kofjs voyons nattre un siècle qu^on peut appeller phi» 
lf>sqphi/(iue;. siéole oh un désir plus empressé de connoitre 
H ▼ërité s'est répandu hors des école», et a gagme ju»- 
fit^MULptïseMMiges de9CÎQ«s au gouvernement am à Tad^ 
«MnMtratkm des étatà : et c'€lt «ms difficultés ^ui toa« 
cheÊtt 4è tek pm^inma^at quHl importe sw^ént de f** 
fhflifte, ii tm Ht ^em pttê que k rèUgftM fÉxiuVte à sa 
p)ropàgàtidti un lobitade hitindble, «I Y|u'ttfi ([t^attd kiom^ 
i>re dés convèr^iôlis qui àutôîéht lietl iùïént ^ènlcHhenà 
des conversions palliées, ftielti h^eé't plus p'ropi^ à confir- 
mer l'athéisme, ou du moins le naturalisme ^ qui fait de 
si grands progrès depuis quelque temps , et à renverser 
par les fondements la foi de la religion chrétienne, déjà 
Ibiefti élurmlée dans Je cceur de plusieurs personnages, 
ttéshoMis^ il est^rai^ «C à ce titre m^risebles, maif 
«)MMidéMMeft]^ie rabgifit'ils ii«nnen« dans le lÉtOnde; 
fién h>8V, ÛH-j^j p\m ff^Vè à aucodfMr ise it é sotd rey 
sll est prbtiyé dMn c6té qtDe les iiiy$tèii6s de la fei omt 
été crus de tou^ temps par tous les chrétiens , s'il e^t ett 
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même «HH^i {irèùirë de l^aïiti^e^ pàt défâ «t^^éiits fbii^ 
dés étir la misott ^ qu« k& niybtèi'èâ ^^ àbsatdé^. 

L'Ë(|li«ëhdil^t^è âàjmi^'htHdàM ^oii édà békuèôup 
d'tnnéÉftid flttë f c^eut^bléis iqùé léè hiâ^i(|ùeé tttémes ^ et 
il èfil Vrftlm^t à «l^âdhdve ql^èU dék^ièrè dès h#ésieé 
lie ^9\i rathë^Me, ote dû ftloth% lé hàtùValiâtnè , (t) et le 
makoiÂlMsiÉi^ qiti «« {ïi^^b^ht 4 éfoîile qttè ttiès t^^du d6 
itogm<es^ àpfa^i»^ «pltt ^tièli|Ué5 rltS, la pkié^lu M 
lc<$ttW^étit:e daëê ^est|Uè loàt l'Or^t. ftièh hè ^ i^p'* 

(i) Gètt^ jpré^ëliéâ de îiéii>Wi^ «it irèi ^eiMf 4tlsA))é. Il aie se»* 
irait )pâ« difficiles en n^fté^sdiifilf d*^ d}>éi'i«Voilr lès {bhdéàk^l^ 
Ira-t-«on «^«ctÎTttMbt ci»iite6tfelr opiniâlféUMét iittr le êteftli dé» 
Saitites ÉeritureSf l^sq«'e& ëstoa q«*oii dékètrci té»t éa«ii{itf 
d'en maintenir contre les iner^dules, et d en p rohv«r k Téne 
cité et Tantlienticité. 

n y a 'dans la copie dont nous faisons usage un mot qui noUf 
a embarrassés , ce mot c'est publicatus. Nous ayons cru d^abord 
que c'etoît une laute et qu^il Êilloit Tire patliatus. Voici le texte 
de Lëibnftst : M'èfuèhiHm est ne Kœresium uttima sit non atheis^ 
ititèr, kd^ni kÂtithr^r^uS )ffïibtiifiàUs , ^ èïàtiùrhèiàhismus , etc. 
On comprendj'èft bifeft ^ qàl* ^SeSt qii*hrt HfaftéyaHstHé jpattiV, 
Mfti» X>il Wè Sait ^1 d\ftbdVd é» '^Hé ifi'\est ^à'Wà îMiMHi)tsM% )>u 
iifl^. MoiM«votis^uiSevmrc«fimUer Mi f^àét. W»i€i4è ^^« 
^n VoUki |[Nrendre la peine de août éeriré le 19 avril iddf : ^ 

« Les pass&ges, dans la lettre de Leibnitt à M^ Airnaudy qmi 
« vous paroissent incorrects , le sont vraisemblablement. Notte 
« n^avons plus de ces lettres que des copies ancieanesj qui^ 
» quoique revues et corrigées (mais noupar la main de Leibnitz)^ 
« semblent n'être pas d'unbomme inteltigent. Les originaux, etc. 
à thtki I%nciènne copie qui nous est restée, il y, a très distincte^ 
«rment, sattefn HettàYàiisMU^ pïibUcàths/^i te mot pubUûattis est 
« ^ipMine y 11 Amt pèut-étlt^ ièfitiJUdrâ h ftàhifUthM^ diùïaflpab^^ 
« ^wm^r^^ ^tlmttt^ rufli^>V|ri^i^i||ib«, àtAkHàe étt^ d^ t^ 
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procha davantage de ce naturalisme et du mahomëtisiiie 
q[îie la doctrine des sociniens qui se sentent aujourd'hui 
asses forts pfour lever la tète dans la Grande-Bretagne et 
dans le cœur même de la Germanie , où ils ont déjà sé- 
duit par leurs subtilités la plupart des bons esprits. Cest 
contre les sectateurs et les amis de ce naturalisme, <|ui 
se font un jeu, à la faveur de leur philosophie, de tourner 
en ridicule la simplicité des anciens, que nous dévoua 
aujourd'hui diriger nos attaques. Mais je ne connols 
guère que vous, monsieur , depuis que nous avons 
perdu AL Pascal, qui possédant le très rare avantage de 
joindre en un haut degré aux lumières de rérudition 
celles de la (Jiilosophie, puissiez combattre avec succès 
dans le champ de Tune et de Fautre de ces sciences, l'ai 
la preuve de ce que vous prouvez en ce genre , dans lé 
traité de Vart de penser, ouvrage d'une grande profon- 
deur, et qui , quel qu'en soit l'auteur, est certainement 
sorti de votre école. J'ai eu l'honneur de vous dire que 
j'ai fait sur la matière dont il s'agit beaucoup de re- 
cherches que je crois pouvoir ^tre d'un grand avantage 
dans une affaire d'une si haute importance^ 

L'illustre baron de Boinebourg auquel j'avois com- 
muniqué, il y a déjà quelques années', tout ce qui m'é^ 
toit venu en pensée pour démontrer la possibilité des 
mystères de la Foi et sur-tout du mystère de l'fiucha- 
ristie, et qui en avoit jugé très favorablement, m'a ex- 
horté fortement de saisir Foccasion qui se présente dé 
vous écrire, et de soumettre à votre jugement tous mes 
principes et toutes mes découvertes philosophiques. Je 
le fais sur son autorité, et dans la confiance que m'in- 
spirent votre religion et votre vertu. La nature des ma- 
tières quej,e traite vous fera excuser, à ce que j'espère^ 
la longueur de ma lettre» Mais avant de commencer 
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trouvez bon; je vous prie, que je reprenne de plus haut , 
l'ordre et le plan de mes études. ' 

Au milieu de taiit d'affaires qui m'occupent, je crois 
qu'il n'est rien qui m'ait occupé plus fortement dans le 
court espace de mes jours qui se sont déjà écoulés , que 
ce qui pourroit m'assurer de la vie future: et j'avoue 
j{ae4:'a été incomparablement le plus fort des motifs qui 
ont excité et soutenu mon application à la pUlosophié : 
mais aussi je reconnois que j'ai tiré de cette application 
un bien jprand avantage, je veux dire, la tranquillité dé 
l'ame, et la faculté de pouvoir dire avec vérité que j'ai 
démontré quelques points dont les uns jusqu'ici étoient 
erus seulement y et les autres, quoique d'une grande im-r 
portance, étoient pleinement ignorés. Je voyois que la 
géométrie ou la philosophie du lieu ('de loco) conduisoit 
à la philosophie du mouvement; et la philosophie du 
jnouvement à la science de l'esprit. J'ai donc d'abord 
démoatré sur le mouvement quelques proposition» 
d'une grande importance. 



La présence réelle et la transsubstantiation noni 
rien qui répugne, (f après la philosophie de 
Leibnitz : conciliation des catholiques et des lu 
thériens sur le point principal de leur contro- 
verse. 

Ex epist. ined. ad Arnaldum. 

M. LE BARON DE BoiNEBOUiiG Sait que dcpuis quatre 
ans je me suis fortement occupé de montrer la possibi-^' 
litédéf i^ystèresde rEuchari^tie, ouee qui revient au 

.27 
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même, de les expliquer de manière que far une continvio 
et exacte analyse, nous parvenioAS enfin à des principes, 
ou des pastulata sur la puissance divine, ou évidents ou 
accordés. Cest ainsi qn'un géomètre est Oensé avoir enfin 
résolu un problème, ou avoir établi qu'un certain mode 
ne répugne pas, et en avoir démontré la possibilité. Ion* 
qu'il Fa réduit ou rappelé à d'autres problèmes d^a ré* 
solus, ou à des problèmes qui n'ont besoin d'aucune so- 
lution, c'est-À-dire à des demandes ou à des patulmf^j 
comme parlent les géomètres, qui sont aux proMèmes 
ce que les axiomes sont aux théorèmes : et je croîs en 
être venu heureusement à bout lorsque j'ai reconnu que 
ce n'est pas dans l'étendue que consiste Fessence du 
corps >.... et même que la substance dn corps est sans 
étendue. Il a paru enfin très nettement en quoi la sub- 
stance différoit des e$pèet9; et l'on a vu la raison qui fait 
clairement comprendre que Dieu peut faire en>sorte que 
la substance du même corps soit à-la-fbis en plusieurs 
lieux distants les uns des autres, ou ce qui revient au 
même, existe sous plusieurs espèces. Car nous prouve* 
rons aussi, ce qui n'étoit venu en pensée à personne, que 
la transsubstantiation et la présencexéelle du même corps 
en plusieurs lieux ne diffèrent pas en dernière analyse, 
et qu'on ne peut pas dire qu'un corps soit en plusieurs 
lieux distants les uns des autres, autrement qu'en con- 
cevant que sa si^stance existe sous diverses espèces ou 
apparences. Car la substance seule du corps n'est, pas su- 
jette à l'étendue et par conséquent aux conditions du lieu, 
comme nous le prouverons nettement quand nous expli- 
querons ce que c'est que cette substance, ce qui est le 
point capital, et par conséquent que la transsubstantia- 
tion, pour me servir d'une expression très sagement 
^mpWyée par le concile de Trente, et que j'ai éclaireie 
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d'après s%int Tixomas, i^est point coatraîre à It conlBes^ 
sion d'Auçabourg, tt métne en est une conséquttioe; 
qu'ainsi il ne reste plus entre les deux partis (les oathCK 
Uquei et les liithérieAs)d'auU« question que de savoir 
$i la présence réelle ou la transsubstantiation , que }é 
ttontrerai être renfsrmées l'une dans l'autre , sont in* 
stantanées , ou ne subsistent qu'au moment de l'itiajit 
ou de la réception de l'Eucharistie, comme le veut la 
confession d'Au^bourg^^ ou bien iï étant commencées 
au temps de la consécration ^ elles sul)»istent jusqu'au 
temps de la corruption des espèces, comme l'emdgfM 
l'Élise romaine. 

, Ce point de controverse , au reste, n'appartient poial 
à la question présente : car l'un et l'autre sentiment est 
également possible; et la durée ne fait rien à la natura 
de la chose. C'est à l'Écriture Sainte et à la tradition d# 
l'Église seules, qu'il appartient de nous faire connoître 
lequel des deux le Seigneur a voulu. 

Cette question terminée, il reste encore à décider si 
l'on doit un culte à l'hostie consacrée : et c'est dans cette 
matière , le seul différent tenant à la pratique, qui sub- 
siste entre le concile de Trente et la confession d'Aug- 
bourg. (Je ne parle pas de la Communion sous une ou 
deux espèces qui n'a aucun trait au mode du mystère. ) 
Car si le corps de Notre-Seigneur dans l'Eucharistie n'est 
j^ésent qu'au moment où on k reçoit, ou comme on 
dit, au moment de Ftwo^e, l'hostie ne doit pas être adorée 
«vont qu'on la prfiane, et on ne peut pins l'adorer, aprèâ 
qu'elle est prise. 

La conséquence ultérieure, c'est que ênr le fond et la 
manière du mystère, si vous exceptez la durée, les partis 
opposés sont d'accord , sans le savoir; et on ne peut rien 
Imaginer de plus propre à confondre ceux quipréten* 

27. 
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dent que dans les preuves et les défenses soit de la pré- 
sence réelle, soit de la transsubstantiation, nous n^usons 
que de sophismes. 

Mais qu'est-ce que la substance du corps, et quelle est 
la différence d'avec les espèces? J'espère que je donnerai 
à ces deux points le même jour que j'ai donné à la pemée 
et au mouvement. 

Au reste , je soumettrai tout mon travail à votre juge^ 
•ment. J'ose espérer que votre suffrage lui vaudra des ïrp 
probateurs, et un succès qui sera de quelque avantage 
pour procurer la réunion des esprits et défendre notre 
foi contre des insultes dont elle ne s'est garantie jusqu'à 
présent que par le refus d'accepter cette espèce de combat. 

Cet obstacle qui épouvàn toit tant de gens -d'esprit 
étant levé, une très grande porte s'buvrira potir le retour 
à l'unité. 



Leibnitz lit avec la plus grande application tous les 
auteurs qui ont écrit cpntre la religion : et il sort 
de cette lecture plus affermi que jamais dans sa 
croyance. 

Ex epist. ined. ad Amaldam. 

Pour vous inspirer, monsieur, plus de confiance dan» 
les promesses que je viens de vous faire, je dirai un mot 
du zèle et de la constance que j'ai mis dans mes recher- 
ches sur la religion: d'abord, de mon naturel, je suis 
assez éloigné de la crédulité ; mais je me suis mis au- 
dessus de moi-même, j'oserai presque dire au-^dessus de 
ma foi; car j'ai cru que dans une affaire de si grande 
•importance, ne pas examiner en toute rigueur étoit une 
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prévarication. J'ai •donc recherché avec soin et lu avec 
grande attention.tôus les auteurs qui ont attaqué notre 
foi avec :plus d'acharnement, et ceux qui Font défendue, 
avec plus de force, Je n'ai pas voulu avoir à me repro- 
eher,.à.cet égard , la moindre négligence^ J'ai fait en 
sorte, dans mon travail sur la religion, qu'aucune ob« 
jection , qu'aucune considération de quelque poids ne 
pût m'échapper. Tout ce que Gelse autrefois, Vanini du 
temps de nios pères , et du temps de nos aïeux et de nos 
bisaïeux, Ochin, Servet, Puccius , ont publié de dange- 
reux , jel'ai lu, je l'avoue, et sans avoir eu lieu de me 
repentir de ma curiosité. J'ai lu même encore avec beau-, 
eoup d'attention les dialogues de Bodin , qui ne sont; 
point encore imprimés, et qui ne devroient jamais l'être 
si on prend en quelque considération la piété : dialogues, 
auxquels il a donné pour titre, de arcanis sublimium ^ et 
dans lesquels, à la faveur de la liberté que donne ce 
genre d'écrire, il a répandu le venin de presque toutes 
les sectes. Mon attention s'est encore portée sur ce qu'ont 
objecté contre la religion chrétienne Proclus et Simpli- 
cius, Pomponatius, Ayerroès et d^autres semblables 
demi-chrétiens; enfin j'ai lu avec curiosité tous les au- 
teurs chçétiçns connus pour avoir écrit avec plus de li- 
berté que les autres; tels que Lulle, Valla, l'un et l'autre 
Pic, Savonarole, Wcselus de Groningue, Tritheme, Vi- 
ves, Stenchus, Patritius,Mostellus, Naclantius, de Do-» 
minis, Paul Servite, Campanella, Jansenius avec ses 
disciples, Honoré Fabry, Valerianus, Thomas Bonartès, 
Thomas Anglus, et d'un autre côté, Bibliander^ Jor- 
dan us Brunus, Acontius, Taurellus, Arminius, Herber- 
tus, Episcopius, Grotius, Galixte, Forelli, Andrée, Jo. 
Valent., Hobbes, Claubergius, Fauteur de la Philosophie 
interprète de l'Écriture Sainte^ l'auteur de la Liberté de 
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pÀilùsophÊf^ deux auteurs qui ent clepuis peu CAusë de« 
troublei duu les Pays^as ; en un mot^ j^ai lu tous \em 
auteurs qui sont censés m'avoir pas tonjeuys suiTi le» 
Taules. communes; enfin je n'ai pas dédaigné d'étudier 
encore les subtilité^ des soeiniens, gens dont on peut 
dire qù» quand ils pensent bien rien n'est meîUeur , et 
quand its pensent mal rien n'est pire, cum bane, nihH 
wtêliMS, €um maie y mhitpejus. Il est résulté pour moi de 
toutes ces lectures, un effet entièrement opposé à c^ui 
qu'apprélbeadoient 1^ personnes qui blâmoient ma con* 
dttite; car rien ne m'a rassuré et confirmé davantage 
dans mes premiers sentimehts que de Toir que ceshov* 
mes en réputation d'être si redoutables, non seulement 
n'avaient pu m'ébranler, mais n'avoient servi qn% ma 
hàre voir plus à fond la vérité, et à m'insjMrer la con- 
ftance que je l'avois trouvée. Le poète Fa dit : Quelque^ , 
fois dei» poisons mêlés ensemble deviennent un rmnèdew 

Et cumfatqL volunt^ bina v^nçnajuvanti' 

Car en voyant d'an côté les hautes pensées de tant de 
grands génies , et de l'autre les erreurs pitoyables dans 
lesquelles ils sont tombés , j'ai souvent admiré en moi- 
même la providence de Dieu qui les oppose tellement 
Pnn à l'autre, qu'un lecteur judicieux peut tirer de leurs 
écrits^ et se former un corps vraiment admirable des 
plus excellents documents, si son attention se porte 
principalement sur les endroits de leurs ouvrages où ces 
auteurs sont d'accord avec la tradition de l'Église catho- 
lique^ 
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Plan é éléments de droit naturel, et èonséquences. 

Ex epiftôla td Arnalchim ioedita. 

Je me propose de donner et de renfermer dans un trèè 
petit livre, des Éléments du droit naturel où tout seroit 
démontré par les seules définitions. D'après mes défi- 
^tions : 

Vhjomme de bien ou l'homme juste est celui qui aime 
tous les hommes. 

L^amotireat le plaisir qu'on tire du bonheur des autres. 
, Et la douleur est la peine que cause leur malheur. 
Le bonheur est le plaisir sans mélange de douleur. 
Le plaisir est le sentiment de Fharmonie. 
La douleur est le sentiment de la discordance. 
Le sentiment est la pensée jointe à la voli^nté d'agir ou 
k la tendance à agir. 

La variélé nous plait, il est vrai, mais quand elle se 
réduit ou tend à l'unité. 
Je déduisde là tousk&théorèmesdudroitét de l'équité. 
Car le licite ou ce qui est permis, c'est ce qui est pos^ 
sible à l'homme de bien. 

Le devoir ou l'obligation, debitum, est ce qui est néces- 
saire à l'homme de bien. Il suit de là que l'homme juste,, 
c'est-à-dire celui qui aime tous les hommes, tend aussi 
nécessairement à faire ^u bien à tous , même lorsqu'il 
ne le peut pas, que la pierre tend à descendre, lorsqu'elle 
est suspendue. - 

Je montré que toutes les obligations sont remplies,^ 
quand on a fait tous st» efiforti pour les remplir; qu'aie 
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mer tous les hommes ou aimer Dieu, siégfe de l'harmonie 
universelle, est uqe même chose. 

Il y a plus, que c'est une même chose d'aimer vérita- 
blement ou d'être sage ; et qu'aimer Dieu par-desstis tout, 
cVst aimer tous les hommes, ou être juste. 

Si plusieurs ont besoin d'être aidés ou assistés , et 
qu'on ne puisse les assister tous, on doit préférer celui 
de l'assistance duquel résultera , en somme , un plus 
grand bien. 

Il suit de là que dans le cas de la concurrence , et 
toutes choses d'ailleurs égales, il faut préférer le meilleur, 
c'est-à-dire, celui qui notoirement aime davantage. Car 
le bien qu'on fait à celui là, se multiplie en se réfléchis- 
sant sur plusieurs; et par conséquent en assistant celui-là^ 
on assiste plusieurs autres : et même en général, toutes 
chos^ d'ailleurs égales, il faut préférer celui qui est déjà 
en meilleur état; car nous montrerons que l'assistance 
suit la raison de la multiplication et non de l'addition. 
. Effectivement si deux nombres dont l'un est plus grand 
que l'autre, sont multipliés par un même nombre^ I» 
multiplication ajoutera davantage au nombre le |ilus 
grand, que n'auroit fait l'addition. Ainsi 5 multiplié par 
a donne f0,^t lo multiplié aussi par 2, donne 20: 6 
multiplié par a donne 12, et 12 multiplié par le même 
noinbre 2 , donne 24. Il est clair que 5 s'est accru de i S 
et 6 de 18. Donc en somme, nous gagnons davantage en 
multipliant le nombre le plus grand par le m^e multi- 
plicateur. 

Cette différence entre Fad4îtion et la multiplication 
est aussi d'un grand usage, quand il s'agit de justice : 
carassister est multiplier, comme nuire c'est diviser. La 
raison en est, que celui qu'on assiste 6u qu'on aide, est 
un être intelligent, et qu'un être intelligent en seservaat 
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ôc ce qui lui est donné, peut appliquer tout à tous, ce 
qui est multiplier, ou, comme on dit en latin, in se in- 
vicem ducere. 

Supposer que quelqu'un soit sage ; comme 3 et puis- 
sant comme 4; toute sa valeur sera 12 et non pas 7, 
parceque la sagesse peut mettre en action chaque degré 
de la. puissance. ^ 

Et même dans les homogènes, celui qui possède cent 
mille écus d'or, est plus riche que cent personnes qui 
possèdent chacune mille écus : car l'union de tous ces 
écus favorise leur emploi. Il gagnera en se reposant, 
tandis que les autres perdront même en travaillant. U 
faut donc toujours, quand il s'agit d'assister, et que la 
pauvreté est égale , préférer le plus sage; et si la sagesse 
est égale , préférer celui qui est dans une plus grande 
aisance, comme celui que Dieu favorise davantage t car 
naître avec l'aptitude ou la disposition à la sagesse est 
un don de la fortune, c'est-à-dire de Dieu. U suit de là 
que le domaine des choses vient ou du honheur de ceux 
qui trouvent^ ou de l'industrie de ceux qui travaillent. 

Celui qui possède (nous supposons toujours toutes 
choses d'ailleurs égales, doit encore être préféré, comme 
ayant été plutôt favorisé par la fortune. 

Au contraire, dans le cas de concours de deux per- 
sonnes pour souffrir le même dommage, ou toutes les 
fois qu'il est question de perte ou de préjudice, il faut 
préférer celui qui a simplement commis une faute à 
celui qui a joint le dol à la fraude, et celui qui est dans 
le malheur ou l'infortune , aux deux premiers. 

Il n'est presque rien dans la doctrine de Injustice, qu'on 
ne puisse déduire de ce qui précède ; l'on peut même en 
déduire que ce prince est véritablement un héros, qui 
cherche sa gloire ^^ns la félicité du genre humain.. 
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J'ai ménedédatt de ces principes dans un petit scke- 
Sasme toute lu doctrine d^ la prédestination, et j'ai ibit 
passer cet écrit, pour Texaminér, à quelques théologiens 
les pins distingués de toutes les communions qni sont m 
Allemagiie , en laissant i^<vrer à ckacnn d^eux le véri- 
table auteur de cet écrit, et laissant ignorer à cbacnn, 
que cet écrit eût été envoyé à d'autres qu'àiui. On a gagé, 
ce qui vous étonnera, que ces théologiens seront tous 
d'accord dans leur réponse : ce qui prouve qu'à la faveur 
de certaines dâSnitîonsde mots, reçues de tons les par- 
tis, on feroit évanouir les contestations les plus échauf- 
fées et les plus importantes. 



Grands principes de morale. 

Ltttre firançoise de M. Leiboitz à M. Amauld, t. a de la coUect, 
des (£uTres de M. Arnauld, p. 47* 

Pendant mon séjour à Rome et dans l'Italie , j'ai eu 
la satisfaction de converser avec plusieurs habiles gens, 
et j'^ai communiqué à quelques-uns mes pensées particu- 
lières.... Je voudrois que vous pussiez les examiner, et 
c'est pour cela que j'en ai fait l'abrégé que voici. Je pense 
donc que les intelligences ou âmes (i) capables de ré- 
flexion et de la connoissance dés vérités éternelles for- 
ment ensemble là république de Funivers dont Dieu est 
le monarque : qu^une justice et police parfaite s^observe 
dans cette cité de Dieu , et qu'il n'y a point de mauvaise 
action sans châtiment, ni de bonne sans une récom- 



(i) On n*a point rapporté les principes dm pure méî9fèifnt[^at. 

\ 
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pense proporttaimée : qae plus on eonnoîtra les choses^ 
plus on les tronf^ra belles et conformes aux souhaits 
qu'un sagfe pourroit former: qu'il faut toujours être con- 
tent de l'ordre du passé, parcequll est conforme à la 
volonté de Dieu absolue, qu'on conndltpar l'ë^éneBMnt ; 
mais qu'il faut tacher de rendre t avenir ^ autant qu'il de* 
pend de nous y ctmforwm à la volonté de Dieu présomptive 
au à ses commandements. Travailler à faire du bien, sans 
S0 cbaçriner lorsque le succès manque, dans la ferme 
créance que Dieu saura trouver le temps le plus propre 
aux changements en mieux : que ceux qui ne sont pas 
contents de l'ordre des choses, ne sauroient SfC flatter 
d'aimer Dieu comme il faut : que la justice n'est autre 
chose que la charité du sage : que la charité est une bien- 
yeiUanoe universelle , dont le sage di^ense l'exécution , 
conformément aux mesures de la raison , afin d'obtenir 
le plus grand bien : et que la sagesse est la science de la 
félicité, ou des moyens de parvenir au contentement 
durable, qui consiste dans un acheminement continuel 
k une plus grande perfection, où au moins dans la va*^ 
riation d'^un même degré de perfection 



Doctrine des sociniens indigne de Dieu. 

Lettre au hindgrave de Hesie-Rhinfeh, 1691. 

Quant a^uc sociniens dont votre ahessesérénissime me 
parle, je n'approuve pas leurs sentiments , et je trouve 
éfrange qu'ils accordent des honneurs divins h Jésus- 
Cbrist^ qu'ils ne reconnoissent que pour un simple hom« 
me : au Heu que l'Église catholique n'adore que la Divi« 
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nité suprême et toute-puissante. Ils ont aussi des opinions' 
très mal fondées de Dieu et de Famé, suivant le livre de^ 
leur Vorstius de Deo, assez approuvé des sociniens et sui- 
vant la métaphysique d'un certain Stegpnah que fai vu' 
manuscrite chez feu M. le baron de Boinebourç. Ils ont 
une idée très basse de Dieu : il semble quHb l'attachent' 
à un certain lieu, qu'ils lui refusent la prescience cotnme 
contraire à la liberté humaine; et quant à l'ame, ik' 
croient qu'elle devroit mourir naturellement avec le 
corps, mais qu'elle se conserve par grâce; au lieu que* 
selon la vraie philosophie, Dieu est une substance infi-- 
niment parfaite, dont la science, la présence et l'opé-^ 
ration n'ont point de bornes ; et l'ame est une substance' 
incorporelle, qui, par conséquent, ne sauroit être dé- 
truite, que par miracle si Dieu la vouloit anéantir exprès^. 



Leibnitz estime les Œuvres de sainte Thérèse, et 
a tiré délies quelque avantage pour sa philoso- 
phie. 

Lettre à André Morell, 1696. 

J'ai lu avec plaisir et avec respect les précieux lam- ' 
beaux des actes des martyrs de la primitive Église. 
Quant à sainte Thérèse , vous avez raison d'en estimer 
les ouvrages. J'y trouvai un jour cette belle pensée, que 
l'ame doit concevoir les cliose^, comme s'il n'y avoitqve 
Dieu et elle dans le monde :^e qui donne métneune ré* 
flexion considérable en philosophie , que j'ai employée 
utilement dans une de meshypothèses.J^ai encore trouvé 
des pensées solides dans sainte Catherine de Génes« 
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Leibnitz conseille à M. Toland de distinguer la 
vraie religion d'avec la superstition^ et défaire 
remarquer combien il seroit absurde dt admettre 
un Dieu de [univers non intelligent : les anciens 
philosophes n'en ont point eu cette idée (i). 

Lettre à M. Jean Tolaod , 3o avril 1 709. 

J'ai reçu, à mon retour, le présent de votre livre avec 
Fhonneur de votre lettre, et je vous en remercie. Mon 
absence a été longue ; autrement je vous aurois r^ondu 
plus tôt. ^ 

Il y a plusieurs bonnes remarques dans tous Vos ou- 
vrages , où je vous avoue facilement que Tite-Live n'é- 
toitrien moins que superstitieux.lVi. H'uet, en appliquant 
les fables des païens à Moyse, a voulu plutôt faire pa- 
roi tre son érudition que son exactitude, dont il a pour- 
tant donné de bonnes preuves ailleurs; et son livre des 
Démonstrations évangéliques ne laisse pas d'être très 
instructif, nonobstant qu'il s'y donne carrière, en se 
jouant des mytbolbgies (2). 

(i) Toland avoit publié en 1709 un ouvrage dont le titre est : 
Adeisidemon sive Titus Livius a superstitions liberatus. Il en fit 
présent à Leibnitz ; ce qui donna lieu à ce savant d'éôrire la let- 
tre dont nous faisons usage ; la minute de cette lettre a été sous 
nos yeux; nous sommes étonnés qu'écrivant à l'Anglais Toland, 
LeibnitrFait écrite en François. Nous avons découvert qu'elle est 
imprimée dans le deuxième volume des OBuvres de Toland : 
M. Dutens paroit n'en avoir eu aucune connoissance. 

j(a) M. Huet, très maltraité dans l'ouvrage à% Tolaod, lui a ré- 
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Pour ce qui est de votre but, j'avoue qu'on ne sauroit 
assez foudroyer la superstition, pourvu qu'on donne ea 

poodti sans se faire connoitre , ainsi que nons fapprend M. l'abbé 
de Tilladec. M. Morin, de rAcadémte des belles-lettres, vonloit 
bien lui prêter son nom : la réponse est sous la fcnroM d^nAe let- 
tre que M. Morin est censé écrire à M- Huet. Cette lettre ou ré- 
ponse est la cinquième des Dissertations recueillies par M. L. de 
Tilladet, et imprimées en 171a en deux volumes. M. Toland ny 
est pas autant épargné que dans la lettre de Leibnitx, qui semble 
atoir poussé, à l'égard de cet auteur, les ménagements trop 
loin. Nous en citerons quelques traits. 

«Hest temps, dit M. Morin, p. 449 9 de mettre en évidence 
rkorrible impiété de cet athée.... Ce.n*estpas à vous qu*il en 
vevt. Monsieur, c'est Dieu même qu'il attaque : c*estDieu qu'il 
veut détruire, c'est sa religion qu'il veut abolir. Le seul DieSi 
qu'il reoonnoit, c'est la asftam et la machine du monde mue mé- 
caniquement et aveuglément par eUt4iéme, et Sans le secouH 
d'aucune intelligence agbsante. C'est là le Créateur de toutes 
choses, c'est leur premier principe et leur dernière fin : et lé 
seule religion qu'il faut suivre , ce sont les lois de la natui:e. Cotte 
folle opinion n'est pas nouvelle, et elle a eu des sectateurs parmi 
les philosophes païens : et comme on ne peut raisonnablement 
donner le nom de Dieu à une puissance aveugle, sans connois- 
sanee et sans sentiment, c'^est un véritable athéisme. Mais pour 
éviter le nom odieux, et garder quelque couleur de religion, 
M. Tolandus tâche de nous persuader que le monde est vérita- 
blement Dieu, et que qui le croit ainsi croit un Dieu et n'est 
point athée. Cette doctrine est répandue dans tout l'ouvrage de 
Tolaodus.... Tout ce qui tend à produire dans l'esprit des hom- 
mes la foi, l'amour et la crainte d'une Suprême intelligence, à 
qui ils doivent leur formation , et de qui ils attendent leur bon- 
heur étemçl, tout cela devient l'objet de la contradiction et de 
f aversion de M. Tolandus : et comme vous avez travaillé dans 
votre ouvrage à soutenir la doctrine chrétienne et la vérité de 
l'Évangile, il ne faut pas s'étonner si M. Tolandus attaque ce 



Digitized by 



Google 



SUR LA REUGiO^f ET LA MORALE. 43 1 

même temps les moyeais de la disdngaer de la véritable 
religion; autrement on court risque d'envelopper Tune 

rempart et tâche de le détrairc On ne peut lire sans horreur 

ce que cet homme a osé écrire ^ que toutes ces expressions que 
les auteurs sacrés ont employées pour marquer Dieu, Jekova^ 
Alpha et Oméga, le Tout en toutes choses y Celui qui est, <fui a 
été et qui sera , que ces expressions, dis-je, sont des termes équi* 
▼oqnes qui peuvent également s'appliquer à la Suprême TotelH- 
(çence que noos appelons Dieu, et à la nature, c'est-à-dire à la 
matière du monde mécaniquement disposée, et agissant sans le 
secours d'aucun agent intdygent : il insinue même qu« tel a été 

le sentiment de Moïse On auroit eu de la peina ii croire qn* 

la tolérance des religions pût aUer jusqu'à souffrir un^ révolte si 
ouverte et si scandaleuse contre Dieu : et que des États où le bras 
séculier s'est armé tant de fois pour réprimer de moindres impie* 
tés , n'en punissent pas une qui renferme toutes les autres..... 

« C'a donc été, comme je l'ai dit, pour se mettre à couvert du 
reproche honteux d'athéisme et d'irréligion, que M. Tolandos a -" 
donné le nom de Dieu à cette machine composée de parties in^ 
aaimées que ftaus appelons le monde; et il lui platt d'appeler 
religion l'opinion criminelle qu'il a de Dieu, qui ne mérite pas 
mieux le nom de Dieu que les idoles des païens. 

« Suivant ce système d'impiété, M. Tolasdus appelle supersti- 
tion de croire une Intelligence souveraine et «a Esprit infini , au- 
tenr #t gouverneur du monde, et de lui rendre un culte religieux , 
Il appeUe athéisme un aveu ingénu.de ne reconnottre aucun Dieu, 
ni le inonde , ni aucune de ses parties , nJL aucun Esprit supérieur. 
U place la religion entre ces deux extrémités, et la fait toute con- 
sister à donner sans aucune raison le nom de Dieu à une matière 
aveugle et destituée de raison , saas lui rendre aucun culte. Mais 
sentant néanmoins qu* cette religion n'est <pi'UB nom, qu'il 
usurpe vainement et par ostentation, et que sa véritable religion 
est Tadàéisme, il ne perd aucune occasion de vanter avec exagé' 
ration le mérite et les avantages de l'athéisme; et il blâme vive- 
ment Gérard Vossius , hemmf fort sage dans ses sentiments, d'à* 
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dans la ruine de l'autre auprès des hommes, qui Tont 
aisément aux extrémités ; comme il est arrivé en France» 
où la bigoterie a rendu la dévotion même suspecte : car 
une distinction verbale ne suffit pas. Ainsi j'espère que 
vous serez porté à éclaircir, comme vous avez travaillé 
à rejeter le mensonge. 

Vous faites souvent mention , monsieur, de Topiniou 
de ceux qui croient qu'il n'y a point d'autre Dieu, ou 
d'autre Etre étemel que le monde, c'est-à-dire la matière : 
et sa connexion, sans que cet Être étemel soit intelligent, 
sentiment que Strabon attribue à Moïse selon vous , et 
que vous-même attribuez aux philosophes de l'Orient, 
et particulièreipent à ceux de la Chine. Et vous dites < 
même qu'on y peut appliquer (mais par équivoque) 
V Être parfait y V Alpha et C Oméga, ce qui a étéj qui est, et 
qui sera; ce qui est tout en tous, dans lequel nous sommes . 
nous nous remuons, et nous vivons, formules de la Sainte 

voir dit, en notant cet esprit superstitieux de Tite-Live, que cela 
n'est pas toutefois condamnable dans un païen ; le culte de la Di» 
vinité, quoique mêlé d erreurs, étant préférable à l'athéisme. Les 
athées, dit M. Tolandus, sont les meilleures gens du monde, 
doux, paisibles, complaisants, hopnétesi les superstitieux,' au 
contraire, ce qui sijanifie dans son langage ceux qui sont attachés 
à quelque religion, sont gens séditieux, crueb, sanguinaires.... » 
M. Toland, dans la réponse qu'il fit à M. Leibnitz, se permit 
encore de parler encore injurieusement de M. Huet. M. Leibnitz 
lui en fit de» reproches. « M. Huet étant sans doute un des plus 
«savants hommes de notre temps, lui écrivit-il, mérite qu'on 
s parle de lui avec modération. » T. a des OËuvres de Toland, 
p. 402. 

. Voyez, 1. 1*^ des Pensées de Leibnitz, Festime extraordinaire 
que Leibnitz faisoit de M. Huet et de sa démonstration évangé i 
lique. ... * 
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Ëk:riture. Mais, comme cette opinion (que vous marquez 
rejeter vous-même) est aussi pernicieuse qu'elle est mal 
fondée; il eût été à souhaiter, monsieur, que tous ne 
l'eussiez rapportée qu'avec une réfutation convenable, 
tpie vous donnerez peut-être ailleurs. Mais il seroit tott- 
jours mieux de ne pas différer l'antidote après le venin. Et 
pour dire la vérité, il ne paroi l pas que la plupart de 
ceux des anciens et des modernes, qui ont parlé du 
monde comme d'un Dieu, aient cru ce Dieu destitué de 
connoissance. Vous savez qu'Anaxagore joignoit Fintel- 
ligerice avec la matière. Les platoniciens ont conçu une 
ame du monde, et il paroit que la doctrine des stoïciens 
y revenoit aussi : de sorte que le mondey selon eux, étôit 
une manière d'animal ou d'être vivant le plus parfait 
<[ui se puisse, et dont les corps particuliers n'étoient que 
les membres. Il semble que Strabon aussi l^ntend aiBsi 
dans le passage que vous citez. Les Chinois mêmes , et 
autres Orientaux conçoivent certains esprits du ciel et 
de la terre, et peut-être riiéme qu'il y en a pariai eux 
qui conçoivent un Esprit suprême de l'univers. De sorte 
que la différence entre tous ces philosophes (sur-tout les 
anciens) et entre le véritable théologien, consisteroit en 
ce que, selon nous et selon la vérité, Dieu est au-dessus 
de l'univers corporel, et en est l'auteur et le maître (in- 
teiligenlia supramundana)} au lieu que le Dieu de ces 
philosophes n'est que l'ame du monde, ou même l'ani* 
mal qui en résulte. Cependant leur tout ( Trif ) n'étoit 
pas sans intelli^j^ence, non plus que notre Être suprême. 
Madame l'électrice a coutume de citer et de louer parti» 
culièrement ce passage de l'Écriture, qui demande s'il 
est raisonnable, que l'auteur de Pœil ne voie pas^ et qtie 
Hauteur de l'oreille n'entende pas; c'est-à-dire, qu'il n'y ait 

28 
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point de connoissance dans le premîep Être, dont vient 

k comioissance dans les autres. 

Et à proprement parler , s'il n'y a point d'intelligence 
nniverselle dans le monde, on ne pourra point le con- 
cevoir comme une substance véritablement une : ce ne 
sera qu'un aggregatwn, un assemBlage, comme seroitun 
troupeau tle moutons, ou bien un étang plein de pois- 
sons. Ainsi en faire une substance étemelle, qui méritât 
le nom de Dieu, ce seroit se jouer des mots, et ne rien 
4ire sous de belles paroles. Les erreurs disparoissent, 
lorsqu'on considère assez les suites, im peu n^igées, 
de ce grand principe, qui porte qu'il n'y a rien, dont il 
m'y ait une raison qui détermine pourquoi cela est ainsi 
plutôt qu'autrement : ce qui taous oblige d'aller au-delà 
de tout ce qui est matériel, parceque la raison des déter*- 
MMDiations ne s'y sauroit trouver. 



Différence entre les miracles naturels raisonnables , 
et les miracles proprement dits ou surnaturels. 

Lettre à M. Hartioeker sur Ie$ mouvements coDspirtnts et sur 

k parfaite liquidité d*UD des élémeocs^ dans le système de 

M. Hartsoeker, et l'indivisibilité de lautre. Couvres de Leih- 

. niizj t. 2*, 2* part. p. 6i. (Écrite vers le conunencèment de 

. 171 1 ou à la fin de 1710. La réponse est du i3 mars.) 

Quand on allègue uniquement la volotité de Dieu 
pour rendre raison d'un effet physique, c'est recourir à 
un miracle, et même à un miracle perpétuel : car la vo- 
lonté de Dieu opère par miracles, toutes les fois qu'on 
ne sauroit rendre raison de cette volonté et de son effet, 
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par la nature des objets. Par exemple ^ si quelqu'un dî- 
soit que c'est une volonté de Dieu qu'une planète aille 
circulairement dans son orbe, sans que rien cause ei 
conserve son mouvement, je dis que ce sera un miracle 
perpétuel; car, par la nature des cboses, la planète, en 
circulant, tend à s'éloigner de son orbe par la tangente, 
si rien ne. l'empêche; et il faut que Dieu l'empêche per- 
pétuellement, si quelque cause naturelle ne le fait. 

On peut dire dans un très bon sens que tout est uit 
miracle perpétuel, c'est-à-dire digne d'admiration; mais 
il me semble que l'exemple de la planète, qui, en circu- 
lant, se conserve dans son orbe sans autre aide que ceil* 
de Dieu, comparée avec la planète retenue dans son 
orbe par la tnatière qui la pousse toujours vers le sol^l, 
fait bien sentir la différence qu'il y a entre les miracles 
naturels raisonnables, et entre les miracles proprement 
dits on surnaturels; ou plutôt (quand ils n'ont point de 
lieu) entre une explication raisonnable, et entre les ûc* 
tions où l'on a recours pour soutenir des opinions mal 
fondées. Cest ainsi que font ceux qui disent, après 
VJristarque de feu M. de Roberval, que c'est une loi de 
la nature que Dieu a donnée en créant les choses, que 
tous les corps doivent s'attirer les uns les autres; car, 
n'alléguant rien que cela pour obtenir un tel effet, et 
n'admettant rien que Dieu ait fait qui puisse montrer 
comment il obtient ce but, ils recourent au miracle , 
c'est-à-dire au surnaturel, et à un surnaturel toujours 
continué, quand il s'agit de trouver une cause natu- 
relle (i). 

(i) On voit que licibnitz ne goùtoit pas le système de Tettrao- 
tion, et qu'il croyoit que Newton sToit été prévenu sur ce poinit 
par M. Roberval dans Touvrage qui a pour litre VAristarque. 
«M. Roberval, écrivoit M. Leibnitz à M. Rourguet, avoit déjà 
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Vous avez raison^ monsieur, de dire qu'on doit sou* 
vent reconnoltre notre ignorance , et que cela vaut mieux 
que de se jeter dans le galimatias, pour vouloir rendre 
raison des choses qu'on n'entend point. Mab autre chose 
est avouer qu'on n'entend point la raison de quelque 
efFet, et autre chose est assurer qu'il y a quelque chose 
dont on ne peut rendre aucune raison; et c'est justement 
en cela qu'on pèche contre les premiers principes du 
raisonnement; et c'est comme «i quelqu'un avoit nié à 
Archiméde l'axiome qu'il a employé dans son livre des 
Êquipondérants, qu'une balance, où tout est égal de 
part et d'autre, demeure en équilibre, sous prétexte 
qu'on n'entend pas assez les choses, et que peut-être la 
balance se change d'elle-même sans en avoir aucun 
«ujet. 

. Ainsi les anciens et les modernes, qui avouent que la 
pesanteur est une qualité occulte^ ont raison, s'ils enten- 
dent par-là qu'il y a un certain mécanisme qui Içur est 
inconnu, par lequel les corps sont pousses vers le centra 
de la terre. Mais .si leur sentiment est que la chose se 
fait sans aucun mécanisme, par une simple qualité pn-- 
mitive^ ou par une loi de Dieu , qui fait cet effet sans em- 
|)loyer aucuns moyens intelligibles, c'est une qualité 
occulte déraisonnable, qui est tellement occulte, qu'il est 
impossible qu'elle puisse jamais devenir claire, quand 
même un ange, pour ne pas dire Dieu même, la vou- 
droit expliquer* 

dit, dans son Aristarque, que les planètes s'attiroient ( ce qu il 
a peut-être entendu comme il faut); mais Descartes, le prenant 
dans le sens de nos nouveaux philosophes, le raille fort bien 
dans une lettre au P. Mersenne. » (Lettres 94 et ^5, Œuvres de 
Lcibnitz, t. 2, i" part. p. 33i.) 
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